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E GAULLISME 
Ou 'l 7 au 24 novembre · Semaine nationale contré la force de frappe 

Le Mouvement de la Paix a organisé à Mimizan (Landes) 
un rassemblement de protestation contre la force de frappe et en 
faveur de la signature des accords de Moscou (photo ci-dessus). 
Environ 8.000 personnes s'y sont retrouvées, venant de tout le 
Sud-Ouest. · 

Le M.C.A.A. ayant décidé de participer à cette maniles tation. 
des délégations de Pau. Bayonne el Bordeaux. largement munies 
de pancartes el banderoles, démontrèrent le dynamisme de ce 
mouvement encore naissant dans celte région. L'intérêt sympa
thique, généralement soulevé par son sigle. laisse favorablement 
augurer de ses possibilités de développe1:11ent. 

D'autre part. un important meeting central du M.C.A.A. doit 
avoir lieu à Paris. le 15 NOVEMBRE. à 21 HEURES. au Palais de 
la Mutualité (rue Saint-Victor. Paris-5'), avec la participation 
d'orateurs étrangers, membres d'organisations européennes cc non 
alignées " luttant pour la paix, le désarmement. le désengage
menL CE MEETING PREPARE LA SEMAINE NATIONALE CONTRE 
LA FORCE DE FRAPPE ORGANISEE EN COMMUN, DU 17 AU 
24 NOVEMBRE. DANS TO~ LA FRANCE. PAR QUARANTE 
ORGANIS~TIONS (dont le M.C.A.A.). . 

(Photo Trlbu11c.) 
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Chantiers de la paix 

cet été, l'assocJ6tion des 
« Chantiers de la Paix > a 
-0rgamse, avee l'appui du 
journal Témoignages et Do
c1m1e~ts, des activitis en 
Algérie : alphabétisation, as
:sistance mé<lico-sociale, cons
truction d 'une Dar es Salam ... 
activités auxquelles nous.· 
avons participé. 

Nous sommes au regret de 
dh"e que la conduite de M. 
Maurice Pagat, directeur de 
Ti'moignages et Documents, 
vlce-président des « Chan
tiers de la Paix :i,, qu'i.l re
·J>r~entait cet été en AJgérie, 
a été indigne des responsa
bilités qui lui étaient con
fiées. 

En conséquence, nous de
mandons à tous les souscrip
teurs de ne plus apporter 
leur soutien à ses entrepri
:ses, et à ceux qui désirent 
travailler en Algérie de se 
mettre en rapport avec le 
Bureau d'Aide non gouver
nementale à Alger. 

Bernard Romeder, 18, rue 
Armand - Moissa.nt, Paris 
(15'); Georges Martin, 270, 
n.1e Saint-Jacques, Paris 

· ·t5'); Paul Girardin , E.N.S., 
-rue d'UJm, Paris (5'). 

L'Efo,celle 

Camarades, 

J 'apprécie habituellement 
œ que L'Etincelle peut ap
porter aux travailleurs dans 
une entreprise sous une for
me simple, condensée et ra
pide. 

Par contre, da ns le n• 163 
de T.S. du 9 novembre, vous 
devenez ridicules (et je suis 
modeste) dans vos considé
rations s ur « l'immortalité 
de l'âme et les liens de fra
ternité qui l'uniront ... au ciel 
avec celui qui vient de Je 
jeter à la rue » ! 

Comme c'es t simple, con
densé et rapide aux yeux des 
trav.allieurs agnostiques ou 
athées ou indifférents dans 
leur ensemble !ace à une di
rection « bien pensante 11 ou 
« chrétienne :i, , sans doute 
dans le s tyle des Pharisiens 
de l'Evangile ! 

Demandez donc aux chré
tiens engagés au P .S.U. - qui 
:;ont délégués dans leur boite 
et dans des syndicats diffé
rents - ce qu'ils pensent de 
cette c Etincelle 11-là ? 

Demandez - leur donc de 
v-0us expliquer l'immortalité 
de l'âme et la fraternlté ... et 
vous en parlerez en conna1s-
6ance de cause. 

Vous faites fausse route 
aveè cet anticléricalisme dé
pe.ssé qui ne convaincra per
sonne d'abord et qui n'a pas 
émpêché, ni n'empêchera que 
l~s chrétiens de plus en plus 
nombreux depuis la nais
?.nce de la J.O.C. auront 
J)tls leur place - et 1HJS la 
-plus facile - par leur enga
gement syndical et polltique 
à la. base - qu'ils ont re
nonc.é à toute promotion 
r,ro/es/iionnelle ou autre pour 
~tre au servi.ce de leurs frè
re! - qu'ils se c paient > 
des directions pharisiennes 
4epuis vingt ans, et qu'ils 
~euvent seuls, par leur com
:pétence en matière de doc
,rlne et de dogme, affronter 
~ellement ceux que vous dé-
noncez. · 

Bi la vérit,é révolut.lonnaire 
est ·sèulement athée et anti
cléricale ... je regrette ; et les 
clirétiens ENGAGF.s, ouvriers 
ou. paysans, en 1963, atten
(lront · encore, s'il le !aut, 
pour adh'érer e.u P B.U: ! Est
ce cela 'que· vous · désirez ? 

Jean HameH. 
~'Zlgul C.G.T. - S.N.C.F.) 

Des positions équivoques 

Chers camarades, 

Nou.~ liso11s, dans Tribune 
Socialist~ n• 168, une ·note 
(page 2) relative à l'Associa
tion populaire fronce-chi
noise, et dont la rédaction 
peut prêter à confusion. En 
effet, le militant mm averti 
peut croire que les positions 
c chiJ10ises à 100 p. 100 > -
que, manifestement, Je rédac
teur de la note ne partage 
pas - sont celles que dé!end 
l'Association populaire fran
co-chinoise en formation. 

Certes, les militants qui 
auront -lu les articles consa
crés à cette A.P.F.C. par le 
Monde, l'Express ou Jrance
Observateur pourront d'eux
mêmes remettre les choses 
-au point sans que nous 
voulions dire par là que ces 
articles nous semblaient 
exempts de critiques, tout au 
plus y indiquait-on que, jus
tement, l'association en for
mation se refusait, a priori, 
à s'aligner à 100 p. 100 sur 
les positions des camarades 
chinois. Chose qui n'est nul
lement indiquée par Tri
·bune• : la rédactim1 de la 
note, au contraire, peut lais
ser croire que les c-amarades 
•« prochinois à 100 p . 100 l> 

ont é l.é les seuls à parler -
ou les organisateurs - de la 
réunion de l'A.P.F.C. nais
sante. Et nous n'avons pas 
l'impression que les rédac
teur:; de Tribune aien t l'ha
bitude d 'écrire de manière 
incomplète ou h asardeuse, en 
pensa.nt « Bah ! les lecteurs 
auront lu d'autres journa ux 
avant nous et sauront de 
quoi il s'agit. l) 

C'est d'autant plus grave 
que l'attitude des milll:mts 
P .S.U. sur la question est 
loin d'être unanime : IJ en 
est qui son t, comme l'indique 
T.S., chinois à 100 p. 100, 
H err est qui furent parmi les 
initiateurs de l'A.P.F.C. sur 
des bases plus réilé-chies, me 
semble- t- il. Il en est d 'au
tres qui sont, me semble-t-il, 
a ntichinois à 100 p . 100. Et 
que ceux-là seuls s'expri
m ent, face au parti, comme 
il leur plait, n ous semble 
peu conforme à l'idéal dont 
se réclame le P.S.U. Aprè;; 
tout l'ironie facile sur les 
r-évolutionnaires nosta lgiques 
est aussi convaincante que 
celle sur les réformjstes nos
t algiques, et aussi peu e!fi • 
cace pour faire avancer une 
discussion réelle. 

Comptant n a turellement 
sur votre ., ens de la frater
nité sociallste pour publier 
cette mise au point, nous 
vous prions d'agréer ... 

P.-L Thirard 
(Comité d'I nitlative pour 
t1 Association POJYZLlaire 
franco-chinoise) . 

A propos 
du service civil 

Mon ami Copfermann a 
bien voulu consacrer une 
large place au communlqué 
lfflclel relatif au problème de 
l'objection de conscience que 
le G.E.P.C. vient de publier. 
Il nous reproche une certaine 
confusion quant à la place 
d'un éventuel service civil 
dans l'organ.lsatlon de la dé
fense. La brièveté d'un com
muniqué destiné à la presse 
peut, en effet, laisser croire 
,que nous · acceptons que le 
service civil soit inclus dans 
l'orgalli.sation de la défense 
telle qu'elle résulte de l"or-
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.clonnanœ du 7 janvier 5!l. En 
réalité, notre conception du 
service civil, ainsi que nous 
l'avons exposé plus en détail 
dans « Service militalre et 
réforme de l'armée i>, ne vise 
en o.ucune manière à •« mo
biliser :i, la nation. C'est 
pou11quoi nous avons insisté 
avec beaucoup d'énergie pour 
que l'institution d"un service 
civil relève d'un office auto.:. 
nome, auquel participeraient 
les mouvements de jeunes, 
les centrales syndicales et les 
administrations civiles int-é
ressées. Naturelle.ment, ce 
service relèverait du droit 
administratif commun et 
non de juridictions milita;
res, dont, par ailleurs, nous 
demandons l'abolition. Cop
!erm·ann a parfaitement rai
son : il convient de ne pas 
négliger les tâches civiles et 
les missions militaires, cha
cune ayant leur nature et 
leurs règles spécifiques. 

En ce qui concerne l'uti
lisation d 'une masse de 
main-d'œuvre susceptible de 
peser sur le marché du tra
vail et surtout d 'intervenir 
en cas de grève, nous avons 
,pré-conisé une double garan
tie : 

- dans les textes, une loi 
de valeur constitutionnel1e 
interdisant l'emploi de ces 
jeunes en dehors des tâches 
définies par l'Office autono
me. En cas de réquisition, 
.violant cette loi, tout jeune 
aurait le devoir de désobéir. 
étant couvert par les plus 
hautes juridictions; 

- en fait, par Je contrôle 
institutionnel exercé, au sein 
de l'Office, J)Gr les mouve
ments de jeunes et par les 
syn dicats. 

Ces quelques prec1s10ns ne 
r ésolvent pas complètement 
Je problème posé et les ris
ques qu'il comporte. Si la 
roajorit,é de l'U.G.E. partage 
n otre ma nière de voir, l'U.N. 
E.F. est plus divisée comme 
le montre le texte de Merle, 
qui avait d'ailleurs participé 
à certaines de nos réunions. 

L'ambition du G.E.P.C. 
n 'est pas d'imposer une solu
tion toute prête, mais de pro
poser un canevas sur lequel 
les mouvements de jeunes et 
les organisations àémocr.a ti
ques puissent réfléchir, car, 
en définitive, c'est à ces or
ganismes qu'appartient la 
décis ion. 

Nous avons pris position 
en faveur de l'objection de 
conscience et nous avons fait 
part de cette position aux 
présidents des commissions 
compétentes du Parlement· 
le ré-cent vote du Sénat mon: 
tre qu'il refuse notre point 
de vue; il es t à craindre que 
l'Assemblée nationale ne re
cule aussi . La démonstre.tion 
sera ainsi faite que le régime 

. actuel refuse en fait un vé
ritable statut de l'objection 
de conscience. Nous pensons 
que la majorité actuelle n'ac
cueillera pas plus favorable
ment nos autres propositions. 
Ce sera alors le rôle de l'op
position démocratique de 
montrer qu'elle est capable 
de mettre sur pled un véri
table projet de réforme du 
service m1litalre. Nous sou
haitons ·que le atalogue con
tinue et a'intenslfle. 

Pour le G.E.P.C~~
Jean-Claude Barb,. 

--. . . . , 

« Le droit du pauvre 
est un mot creux » 

U . P O s te périphérique 
n une donnait, l 'autre · 7our, ba-

enquête faite aup~ès ~e au 
gnards éva·dès, refur;ies.., ;. "à 
Venezuela. O.n sQIVazt u,r;;J ' 
par l 'exe<mple de__ Bour;.ras, 
qu'un homme, meme -s il a 
commis 'ltne fmute .grave, 
n'est pas Jor.cem·ent perd1J: 
pou.r la sociètlé et que celle-ci 
.a une _grande part de res
ponsa·bilité dan·~ ~ com'J?or
tement des indzviidus qui la 
composent. Comme les Rus
se~ d'après 19; 7' . avec les 
expériences decrzte_s. Pa~ 
Makarenko, Les Algeriens, a 
notre porte, se penchent . sur 
l es problèmes de leur 1~u
nesse délinquante, ce qu en 
France on fa i t peu et mal. 

Mais revenons à notre 
émissiOn. On entendit cet_te 
histoire cl'une d,e ces famil
les dont 1es moyens dans l_a 
lutte pour la vi e so_nt tres 
réduits · llibandonne Pa r 
el le, un' j eune gars s'engfl-g~ 
à dix-n euf ans. Jnco_~pore, il 
se laisse, à sa premzere s_or
tie racoler par u11e f ille. 
En' causant, ils s'aperçoivent 
qu' il-s sont du même pays, 
de la même rue et mem.e ... 
frère et sœur. Un peu bou
leversés, ils sortent. Un po
licier, qui l es croi.se, inter
pelle grossièrement la fille. 
Le garçon est bien placé 
p o IL r savoi r .c'omment sa 
sœur a pu être amenée à 
embrasser cett e tprofession 
que, d' ailleurs, la _police to
lère si la morale bourgeoise 
affecte hypocritem:ent de la 
r,éprouver. Il s'inter,pose, sort 
un surin et tue le Jl,i c. On l 'a 
envoyé au bagne. D'autres 
déshérités, fuyant leu r m i 
sère par le seUtl 11w1Jen 
<>: honnête > à leur portée 
« la force de dissuasion 1> 

des velléités d' inclbpendance 
des peuples coloniaux, lui 
ont succédé dans le lit de sa 
sœur. Et , de l'autre côté de 
la barrière sociale, les « m es
sieurs ::i et l es •« dames 1> 

ont p o u r s u i v i leur v ie 
« 'd'honnêtes gens ·> dans l e 
dou:r confort prélevé sur la 
sueur et l e sang des pau
vres bougres. 

Diem est parti ... 
Kennedy demeure 

Comme il arrive gënérale-
m,en t après une révolution 
un coup d'Etat ou u 1i putsch'. 
on commen..:e à faire con 
nai tre au grand !P ILblic les 
dessous h id e1tx d1t 'l'ègime de 
la famille Diem, ces oatho
liques à la Franco. 

L'opinion n'aurait pas com 
pris qu'on ne m et t;e pas en 
lumière let. tortur es et autres 
atrocités du régime diém iste 
qu'on ne parle pas du bagn~ 
de Poulo-Condore. L es dirt
g~a71t~ des Etats- Unis, qui 
reta_bl1sse11t maintenant l'ai
de economique qu'"ils avaient 
suspendue en aoil t dernier 
ont -~ussi tout intérêt à ap~ 
para~tre c-0mme des ge'!ls 
so_ucieu.x . de moralit-é et de 
democratze . 

Mais, st l'aide économique 
américaine a été suspendue 
il Y a deux mois, J1. bagne 
de Poulo-Condore, les tortu
re_s perpétrèes par le régime 
D~em durent depuis des a11-
n ees... et dureraient Proba
ble1nent encore avec i b • 

§ né~iction des U.S.A., :i 1:; ê su1ctde~ cie_ bon.zes .boUcld.his
§ t_esia· n avaient projeté -un 
s ec ir,age aussi cnt 
= . l'opf f ' Pour § n on mondiale, aur za· si-
Ë- ~1Ultion ait ·, Sud-Viet ' · · = Com . . . nam. i me tou:J,ours,. ie capfta-
= lisme 11ankee aba.tWlonne aes. 

nom mes de paille quand ils 
012t cessé de hti étre utiles ... 
et pour warder !'essentiel: 
son hégémonie. 

Vol ..• 
ou récupération ? 

• L'Algérie ne peut s•~ 
proprier le bien d'autrui sans 
le payer de façon ou d'au
tre.:> Ain.si s'est exprimé M. 
de Broglie, secrétaire d'Etat 
aux Affaires algériennes, le 
5 novembre 1963, dans sa ré
ponse aux c ~uestions ora
les » des sénateurs. Et, sana 
doute pour faire bonne me
sure, il a ajouté : c C'est 
une question de morallté ln
ter-nationa.le ,;. 

La cause de cette belle ex
plosion d'-élaquènce morali
sante .? La récupération pa.r 
les Algériens - maitres chez 
eux désormais - des terre, 
dont, eu nom de notre peu
ple et pour des raisons qui 
n'avaient rien à voir avec 
une quelconque moralité, 
même internationale, Ils 
avaient été dépossédés pen
dant cent trente deux ans 
d'un coup d 'éventail à UB 

ambassadeur français. 

Ah ! cela lui va bien à ce 
mjnistre de parler ainsi 
d'indemnisation et de mora
lité. 

Qui indemnisera jamais ·Je 
peuple algérien pour les souf
frances endurées en plus 
d'un siècle d'occupation co
fonialiste ? 

Parmi les soldats tombés 
en 1870, en 1914-1918, en 
1939-1945 et aussi en Indo
chine, pour la défense des 
coffres-forts des vrais mai
tres de notre pays, combien 
d 'Algériens ? 

Combien de villages rasés 
par notre armée, combien de 
vi-ctimes algériennes : mortB, 
blessés ou disparus dans ce~ 
te guerre de sept ans faite 
à l'AJgérie pour l'empêcher 
-cl'être libre. 

On sait qu'il y a des gens 
gui ont la mémoire courte, 
mals tout de même ... 

1111111111111111111111111111111111111111111. 

Le billet de Jean Binot 

L'EXEMPLE 
A SUIVRE 

A cc diner oflert aux doc• 
teur honoris causa, dix êml
nentes Personnalités étran
gères distinguées par l'IJDl
vcrsité de Paris aucun del t . , 
roas ministres conviés -

Fouchet, Joxe et Palewsld -
ne s~st rendu. Motif : Il 1 
avait Monnerville. 

La caullarehle en œt&e 
affaire, offre a;ee la !bit 
fleur de son exquise clvUl&6 
~ourtoisie o u déliea~ 
l exempJ,e parfait que a-._-" 
ve Th' ---! eodule et Hippolyte fe,,. 
raient bie d 
ja n e suivre : • 
• Dlals assist.er à manu 

Uon cé • • • remo-nle ou IIJaJNJ 
:~eve la déplaisante P 

un IDlnJstre, sou,-m 
ou autre lneGndltlonnet 

IIIIHIIIIIHIIHRIIHIHtHIIIU 
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UN CONCHES RÊCONFORTANT 
A 

U lll0lllCIII Oll Il' r.s.u. rcnconlr::til sur sn roule 

des difficultés que j e 11'·ai jamais songé ,', nier, 

lli 111ê111c à SOUS·CSIÎruer, j'"i dit, éc rit cl répété 

que, ,,' il 11·cxis111it pas, il faudrait l'invenlcr, car il 
é tait plus que ja111ais 11éccs~aire ù ),unité et uu non 

moins indisp e nsable renouveau de lu gauche frnn

ç ai;c. , ·o lrc congrès des 9, 10 et 11 11ovcmhrc Yic111 

de le démonlrc,· an·c force. Un courant profond, 

jailli de la has e du 1rnr1i cl <111i s'était déjù 111ai1ifcs1é 

lors de Jtolrc co,i;.cil nalional, a té111oig11é de ln vo

l0111é de nos 111ili1:1111s d e pcrmcllrc cc qu"on n très 

ju~1c111cn1 appelé 1111 11011veau cléparl du P .S.U. On 

11c pourra plus dt:~or111ais ironi~c•· s ur uos nn1ltiplcs 

t c nd,n1 cc~. Nous avo11s \'Ol é° de~ textes una11i1ncs, qui 

11·é1aic n1 poi111 de~ com11romis de s tyle radical-socia

Ii~rc Cl s i, sur c r ,·tains 11oin1s , «l<'s div<.'rgc nccs trè

ltonorablcs daus 1111 parti de lihrc discussion c l c111i 

~c ,·e ut inté;;;rafc rucnt dl'n1ocra lil1nc, se soul 1nani

rc~tt:e~, le con,;rè.s a 1u1 se prononcer, en tonte con-

11ab-~a11 cc de cause , ent1·c deux 111otio11s claircrncnt 

•·éciig-éc;, pcrmcll:1111 de ccr11cr les op11os i1io11s. U11c 

111ajori1_é s'est ,.lég agéc. Elle a ssnn>cra la rcspo11s11hi

li1,; de la dircc1io11 du 1•ar1i, ju qu'au prol'hain 

con grè~, sous· le t:ontrôlc rlu C.P.N., 0 1"1 la 1ni11ori1é 

c ~t r c préscnt~e. 

l',•xlrêmc modicité des moyens mnléricls do111 nous 

disposons, de faire con11ai1rc nos positions à tous les 

trnv11illcurs des ville~ c l des ca111p11g11cs . Combattre 

le gaullisme (tour restaurer une démocratie bour

geoise ,', pciuc 1·énovéc, s'ar•Jmycr sur u11 « Car

lei des Non » c11111ouflé c l vngu c111c111 1"11jcuni, cc se

rait courir i11éYitablc111c111 ù l'éclccc cl engendrer de 

nouvelles décc1,1ions, proh:lhlc111c111 111ortcllcs 11our la 

démoc1·a1ic. Purlons net : si on nous nv11 it con sultés 

pour é1abli1· la lislc des invi1és du « ban((ucl des 

niillc », nous :turions été 1noins généreux pour les 

orgauisatcur.s clc ce lle 1nanifeslution. Cc n"cst pas 

sculcmcnl an 110111 de la moralité poli1i11uc, c·csl 

aussi 1,ar souci ù 'cffic:,c ilé que nous aurions é lin1iné 

les j11sq11 ' a11hou1is1cs d es guerres colonialislcs et les 

con c·r,•atcur.s, <1ni, n 'nynnt rien apJlrÎs ni rien ou

blié, rê,·cul de r é tablir, à quelques nuances près , 

l 'étal d e clcoscs a111éricur au coup d e force du 

13 mai 1958, Joni le succès est di', nu moins 11u1an1 

à leur i111111obili•n1c des a111u:cs précédc111es qu'à 

leur ca11i1nla1ion d e vant les émeutiers . Nous ne de: 

mandons pas que soient frappés · cl'inélii:-ihilité les 

parlc111c111aircs 11ui 0111 fait le lit du i;anllis mc en de 

!elles circonsta11ccs. Mais, ù ceu x qui 0111 in\'ité de 

11on1hrcu~ Fr;uu;ais ù voter « oui » :111 référendun1 

cl 0111 :cr111or1 é leur eau lion au pouvoir pc rsounel, on 

nous 11cr111cttru, n1ê n1c s'ils sc tlissi,nulcnl derrière 

la lc11rc X ... , de poser des questions préci; cs sur leur 

1u·og r;unrne, lor$<[ n"ils cnvisageut, snns con1J)lexc :, 1,

parc·111, d 'ê1r c 11:,ainlcnanl les por1c-drapca11 de la 
~att(·lu•. Po11r<1uoi taire <111e la dé111ocratic 111odernc 

n e 11cu1 ~·Ire que la dé111ocra1ic socialis te ? C'e, l b 

1r;u1 .. ition l'Ct'S f:C régi rue que nous de,·ons pri1►:.1rcr, 

en pcrsu:id:tnl 1'011inion que c'est la _,e c illter
na1ivc » à l'actuel sy,tème. Tel c~I le meMage que le 

co11grès nous n donné la mission de diffuser. 

A l'heure où j'écris ces lignes, nu lendemain de 

nos assises, nous nvons déjù rccu<!:lli des échos fa. 
vorablcs et enregistré des · adhésions et ce qu'on 

r1ourrait apj,elcr des réudlcésions . Dell amis, qui 

s'é111ie111 plus on moins mis sur lu louche au lende

main d'Alfortville, sont décidés ià r<'prcndrc le che

min de nos sections cl à y militer avec u11c nrdcur 

rclrom·éc•. Ils me 1'0111 fait savoir, D<'s ~ympathi

s :mt5, qui s'étai<'nl cm11c111és jusl(u'ici de nous fnire 

bénéficier de leurs con,eils , dcmandc111 nujourd'hoi 

leur C:Cl'IC clu r.s.u. afin de pnr1ici1tcr à nos lrn

\':tUX cl à nos lullcs. Il 1n'c5t infi11ime111 agréable, uu 

1no111c11L où, après une intcrr11111io11 de quelques 

moi;, je reprends 111011 poste de sccrélniro, national 

de cc P.S.U. dont la \'ie n. depuis sn fo11da1ion, été 

si i111i111c111e111 liée à la 111i<'nnc, cl snns ric11 me dis

simuler de l'immc11,i1é de la tâche <1ni rc~le ià nc

i:011111lir 11our ré11arcr tous les d éi?âls commis à 
Alfort\'illc, de 1mblicr ce premier bulletin de santé 

cncouragcanl qui. fcn suis con,•aincu, sera suivi de 

bcaueou11 d'autres. J';v joius un nppel la tous nos 

amis et à tous nos sympathisants pour que chacun 

d'entre eux :tm.ènc :tu 111oi11s un adhérent nouveau 

Cl un abonné à « Trihune socialis te ». 

-'·ous al'ons 1léfi11i le~ grarulcs lig nes clc noire pro

~r a uuuc, qu"une t:o rurui .... s ion pcrn1an c11lc l'Oll1Jllétc ra 

c•l , ncttra au 1»oi111 . f'1xé no.;. objcclifs r,riori1airc-s, 

1l,'. f'i11i les allia11ccs dcsti11,":es i, fa ciliter leur réalisa

tiou, n<l:rpté uolrc s lr~,1 ~.;;; ic et 11otrc 1:u: tir1uc de 

Front ~ociali,;tc :', la s it11:ciion de l:t Fr:111cc c11 a11-

l o 11111e 1963. Il 11011s ap11ar1ic11l 111:ci111c 11:c111, malgré 

En ""'"''• contre toutes les scléroses et tous les 
s c.-c1aris11rns , sur la voie qui nous conduira ia la d'émo
c1·a1ic socialiste ! 

Edouard DEPREUX. 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111;1111111111111 

JJJ8CUSSI 0 1V 
JJ V IJG É'J.111 llf.E 

D 
ESORM AIS. la méthode est au 
11oint . Les ministres gaullistes, 
lor squ'i!s sont attaqués par 

l' opposit io11, l i: i r épliquent soit par 
le m épris abso!u <co])ie conforme du 
plus haut ! ) , soit par la brutalité. 

Ainsi ont fait, tour à tour, MM. 
Christ i an Fauchet, ministre de 
l 'Education nationale, et M cssma, 
ministre <les Années. au cours cle la 
discussion bu<lgélaire. Même réplique 
dans frs. propos. même morgue hctu
taine, m ême mépris des objections cl 
des r éal"ilés. 

Et. tout d'aborcl, la méthode. Les 
sept rapporteur:; - tous gaullistes. 
C'est, dit-on, la loi cte la mctjorilé. 
Mais elle n·est pas encore suffisante 
car c'est par cohorte qne les U.N.R. 
montent à la tribune. Pour (Jll0i faire, 
grands dirnx - et qui convai11cre 
- puisque, loi de la majorité, le ré
sultat des votes est ctcq11is d'avance ? 

Cependant, M. Christian Fauchet 
devait r,enser que sa présc11cc était 
plus néce:;saire dans l'hémie1Jcle du 
Palais-Bourbon qu'à la Sorbonne. 
C'est la première fois qu'un ministre 
de l'Education nationale n'assiste pas 
pcrson11el/ement à la rentrée solen
nelle de l' Unii>crsité. 

L 'homme qu'un hebdomadaire peu 
respectueux a. qualifié de Il porte
avions vropulsé p a r un. moteur 
de. hors-bord > a crai11t de se faire 
trop chahuter par ceux qui savent 
effectivement ce qu'il en est des dé
claratio11s à l'esbroufe du grand mai
tre de la jeunesse. 

St er: dernier s'était trouvé au ml-

r e de frappe a fait une 
• e 

lieu de ses ctclminislrés, il eût e11-
tencl1t le recteur Jea1t Roche qualifier 
le bilan de la rentrée u1tiVersilaire 
<l'accablant et clé/inir l'équivement 
actuel au niveau de 1050. 

C'est 7JOlt1'(J1tOi M. Chrislia1t FOll
chet a préféré affirmer, dans une e1t
ceinle moins perturbée, que tout 
était vour l e mieux dans le meilleur 
des enseignements. Pourquoi, <lès 
lors, le ministre déclwîne-t-il tctnl 
de tnanifestations hostiles lorsqu'il va 
faire son 1tuméro sw· les lieu.1: de son 
travail ? Demandez-le aux respo1tsa
bles ries syndicctts cl'e1tscig11cmts. ça 
n'est 71cts un problème 110/iticme, · Ia 
]Jreuve en est la convergence des cri
tiques, quel que sott l'horizon d'où. 
viennent ces dernières. 

L'argument - qu'il veut massue 
- du minfatre gaulliste c'est (Jlle la 
v• République ])aie les 'insuffisances 
cle la JV• en uwtière d'Education na
ti!_male. Voirf! . Il faut deux ans pour 

. ballr un lycee, les statislfques étaient 
assez claires pour qu'on puisse pré
v9ir, q11alre ans à l'ava11ce, la pous
see demographique dans les écoles et 
les facultés, et aussi la nécessité de 
former des mctitres et des profes
seurs. 

Or, le gcmllisme est au pouvoir de
puis 1958, nous sommes en 1963, et 
jamai:, rentrée scolcttre ne fut, de 
l'-avis des e1tseigna1tts eux-mêmes 
plus pénible. ' 

Mals on va faire l'année prochaine 
trois no,welles académies dont une à 
,Abidjan ! Voilà qui fera plaisir aux 
étudiants du département cle la 
Seine / 

l'Educallon nationale 
El que ceux q11i 11c sont pas con

tents se taisent. 
Car le gaullisme est décidé à se 

battre s11r tous les fronts. De l'Edu
cation nalioncile à celui de la force 
<le framie. 

Las ! car si le b11dget <le l'Educa
tion nationale est le second en im
portcmce de créclits dans le budget 
de lei Frcmce, il reste cepe1tda1tt très 
1wttement i1tsuffiscmt quant azix be
soins bien connus d'trne jeunesse 
nombreuse. 

Car tout est là. Le pseudo-effort 
clu régime gctnlliste dans le <lom-at1te 
cle l'Eclucation 11ationale est (iominé 
par celzti qu'il impose (Cil pays dctns 
le domaine mililatre. 

Alors (file 13 milliards 725 millions 
(1963) sont consacrés au budget de 
l' EclItcatio11 11alto11ale - soit 4,29 p. 
100 clu revenu 11alional - 10 mil
liards 876 mlll/011s sont absorbés par 
les crédits militaires, soit 20 p. 100 
du budget de l'Etat, et 5,1 p. 100 du 
11ro<1uit national brut. 

El encore y ct-t-il, da11s 1>resque 
tous les budgets civils, des dé71enses 
camouflées qui relèvent - iItd/rcc
tement - de la Défense nationale et 
de la force de frappe. Cette dernière 
- la force nucléaire stratégique -
nécessite, à elle scz:le, près de quatre 
millions de francs prélevés sur les 
sommes af/ectées à l'équipeme1tt, 
soit 45,8 p. 100 du budget militaire. 

Pour M, Messmer, ce ,i'est pas 
su//isa,it, puisqu'il faudrait arriver d 
50 p. 100 pour les crédits d'équipe
ment par rapport au tatar du budget 
militaire. 

~t. pour quo_i faire ? Une force nu
cleaire slrategique. Pa.s seulement 
quel~1tes b<>mbettes atomiques, mais 
aussi des bombes thcrmonucléairl!S 
ou bombes 11. · 

o: La plus coûteuse cles folies > 
ai~si a été qualifiée la bombe fran~ 
9,~1se ]Jar M: _Jules Moch, malgré 
l iro11Ic du ministre des Armées. 

Qu'importe les critiques sur l'op
portzmité d'une telle dépe11se do11t 
l'utilité - e11 tout état de cause -
est contestable. 

o: Priorité a été don11ée à l'arme
ment nucléaire stratégique >, a déclare! 
M. · Messmer. Cc qui est une réponse 
aux doléa11ces des e11selg11ants qui 
s'inquiètent de l'avcmir de la 1eu-
11esse française. 

A (Jltoi b!JTI, d'ailleurs, récriminer ? 
Dans la democratle type v• Républf
r,ue gaullle,rne, il n'y a pa.~ de place 
P(!llr la .2r11 lque co11structlve de l'opi
nio11 pIwll(J1te. • Nous 11e tiendrons 
pas compte des critiques, des plain
tes, des protestations, des démarches 
~E;na11t de la France ou surtout de 
l etra11ger au sujet des e.saal, nu
cléaires fran9,als >, a dtt M. le mtnta
tre des Armees. 

SI le recteitr Roche ,e plabit, qu'il 
sache que M. Dassault est, qucnt d 
lui assez satis/ait, ainsi que de nom
br~ux Industriels frangaf1 et 11rofrm-

. dément « natlonau:.r: >. 

Les écol6s et le, â:'~~--~~~ ml.rages. La bombe ngc11 ~ 
à son actif une prfm f 1 • 
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LES NUANCES DE CUY MOLLE 
MC a 

1 AAWH 

A SON RETOU-R DE MOSCOU 

. 
\' . 
:-

J-it{~: 
(Photo TTl bunc.) 

D
UR sans être pur, pur sans être 
dur, tel est le dilemme de Guy 
Mollet. A 10. confér ence de presse 

qu'H avait convoquée pour rendre 
c?mpt e de son voyage en U.R.S.S., on 
vit Je Mollet pur. L'intellec tuel tout 
en. nu_ances, qui pense les problèmes, 
qw pese ses mots. 

Aux quelque deux cents journalis
t es présents, il fit un cours digne 
d'une classe de s ixième. 

« ll faudrai t être aveugle, dit M. 
Guy Mollet, ponr n e 7Jas mesurer l es 
progrès accomplis depuis le tsarisme. 
Mais il faudrai t être aveugle aussi 
pour n e pas apprécier tout ce qui 
r este à Jaire. i> 

Les problèmes culturels, les problè
mes concerna nt la cons truct ion 
l'agricultu re furent t raités avec J; 
même délica t balancement gauche
droite, nègre-blanc ... Comme l'a dit 
Moll_et : « Nous <n'avons pas la pré
t entwn d'avoir découvert ]'U.R.S.S. i>. 

Et n?u-:> l 'avons entendu ajouter , avec 
ni:i Joli coup de menton : « On ne 
clecouvre pas !'U.R.S.S., elle existe 
elle existe depuis cinquante ans ./ 
Ce~te affi rmation courageuse n e JuÎ 
coutai t pas cher. 

Apres cela, Mollet, épilogua longue
ment afin de déterminer si la posi
tion actueile de Kh ro uch tch ev était 
un pas en a van t ou un retour aux 
s9u_rces. C~ite discussion, qui n e se 
refere qu·a l'emploi du vocabula ire 
n 'eut, d'autr~. résul ta t que d'allonge; 
une .rnuce t1ede. Mollet finit par s e 
décerner un sat isfecit : 4 Nous avons 
l'lmpr<;l'-?ion d'être des pionniers l> . Il 
ne prec1sa pas en quoi. 

La . poiitlque interna tionale fu t 
abordee s ur le même plan irréel, in té
r essant comme ligne générale mrus 
sans grande nouveauté. ' 

,<f. J!ous rentrons, clit le secrétai re 
gener al de la S.F.I .O., avec la convic
t ion que Khrouch tchev est sincère 
<1ua1Id il affirme vouloir éviter a1L 
monel~ une guerre atomique. Il ve?Lt 
la POJX, Il en a besoin. ll se f élicite 
du àebut de dét ente marquée par la 
:iignat?Lre des accords de Moscou > 
La dissém ination des armes nuclédi
res const itue un danger pour la paix. 
« Nous partageo1is ces préoccupa
tions >, dit M . Guy Mollet. 

Sur les possibilités d'accord entre 
les deux blocs, Mollet note les diver
gences, mais n'apporte pas de réponse 
et ne propose aucune solution. Sur Ja 
question de la paix, li a!flrme : 

« On constate du côté des Soviéti
ques une posstbtltté de r echerche 
dans le sens de l'installation de pos
tes de contrôle pour éviter les atta
ques par surprise. 

« S!'r la question des solutions aux 
conflits existants, il existe u.ne diffé
rence totale d'appréciation et d'ap-
1!roche. _Lorsqu'il s'agit de chercher 
a contr?ler et à limtter les fourni
tures d armes au Moyen-Orient d'y 
rechercp.e~ l'implantation d'une zone 
dénucl~arisée, les dirigeants soviéti
ques ment le danger dans cette par
tie du monde. > 

Le problème allemand 

Le problème allemand fut aussi au 
centre d~ dlscusslom, mals l'échange 
de vues se termina en queue de poi:,
aon. 

« En Europe. ce que j'appellerai 
d'un mot impropre le problème aile-

& 

mand nous oppose presque complè
t em en t . 

« Quan d nous disons : la division 
de l 'Allemagne crée un problèm e qui 
peut être un jo1tr un danger pour la 
paix, nos int er loc1tteurs nous don 
nent l' impression de n e p·as nous 
croire. Ils affirment que t el 01t t el 
d irigeant des pays occidentaux leur 
ont confié leur satisfact ion de voir 
l 'Allemagne d ivisée. A d'autres mo
ments, il est précisé qu'alL cours de 
l 'histoire, l' Allemagne n' a pas t ou
jours ét é unie. En tout cas, il est clair 
que les Sov iét i ques ne sauraient en
v isager que. l 'Allemagne de l'Est puisse 
cesser d'appartenir au monde dit so
cia list e. 

.i Nous avons présenté des sugges
t ions aussi bien sllr l e problème de 
l'unif i.cat ion que sur celui du t r ait é 
de paix . Les dirigeants soviétiques se 
son t retranchés derrière l' affirma
tion : la R .D .A. est 1Ln Et at souve
rain. ::, 

Sur les problèmes idéologiques, Guy 
M~!le~ n_e fu t guère ~ l'aise, par ta gé 
qu 11 e~1t en tre le desir de ménager 
ses iall1es de gauch e, et l'envie de ne 
pas froisser ses amis de droite. Il 
comm ença par souligner la manie des 
diriegants soviétiques de tout rejeter 
sur le cadavre de Staline plutôt que 
de procéder à une ana ly; e profonde 
du stalinisme et de la bureaucratie. 
E t Mollet rappor te une ph rase que 
Khrouchtch ev lui a confiée: « Si Lé
n ine av,ait vécu. nous n 'aurions pas 
perdu un quart de siècle. i> . 

Ah ! ce brave, 

« A . notre a7:i~, afo1Lte Guy Mollet , 
ce qui est positif est la dénonciation 
f erme, sans ambages, parfois véh é
m ente, du stalinisme, de ses crimes, 
de ses _Jautes, et ~u culte de la per
s01112al1té. Il y a là de quoi sati sfaire 
un d émocrate socialiste. 

« Ce qu'il y a lieu également de re
marquer chez les Soviétiques c·est la 
dénonciation du pessimism e ' en ma
tière de paix . 

« Aujourd'lwî, on nous explique et 
on a rai son, que, pour !'U.R.S.S., la 
guerre n'est pa.s Jatale. La thèse sur 
les guerres justes et l es guerres injus
t~s se volt complétée par l'affirma
t1,on _que « la ~ombe atomique 
n adhere pas au prmcipe de classe , . 
C'est en soi un fait important dès 
lors que 1'011 renonce à l' inévitabilité 
de la guerre. · 

« Les Soviétiques affirment aussi 
actUt:lleme11t qu'il existe des voies 
mul~1~les pour la constru.ction d'une 
so~iete de caractère socialiste, y com
pri_s la voie pacifique et même la 
voie parlementaire. Nous trouvons 
dans cette affir mation une justifica
tion de notre attitude. 

« D"une conversation person11ellc 
avec Khrouchtchev, fai cru sentir 
une tendance à vouloir que le « cen
tralisme démocratique, s'oriente vers 
plus de démocratie et l'a//irmatton 
de la volonté de démocratisation. 
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U111e sorte de démocratie 
Il donne ensuite ses impressi~.n~ 

concernan t l'évolution de la soc1ete 
socialiste qui conduite pa r Khroucht
chev et s(1f).' équipe, semble s 'ache
miner vers une sorte de démocratie. 

« Rentrons- nous opt imist es o~ 
non ? Plutôt optimistes, mais p as a 
court terme. Une évolutiolL est en 
cours. Elle sera le,it e cert es, mais un e 
nouvelle génération monte, un besoin 
d.e connaissances s'affi rme... l'amé
lioration des conditions d'ex istence 
crée un besoin de paix, des t echni
ciens de qualité ser rent l es problèmes 
moder nes ave.c un esprit ouvert , des 
dirigeants lucides, tel Khrouchtchev, 
encouragen t cette évolution . 

« Rien n'est certes fatal. Pas plus 
l'évolution du monde comnumiste 
que le choix entr e la paix et la 
guerre. » 

E t Guy Molet con clut sur ce point: 
« SelOn ce que seront les sociétés 

n on comm1m istes dans d ix ou quinze 
ans, le m ouvement communiste s'in
f léch ira dans un sens ou -dans l'au
tre. 

« Et c' est l à que les démocrates so
cial iste.; ont leur rôle à jouer. ::, 

C'est rnsuite le tour de Pineau de 
répondre a ux questions posées pa r 
les journalistes. Il aborde pour sa 
part, le problème de l'•Europe. 

« M: Kl_1.ronch tch ev est h ostile à la 
constitution d"une Europe politique 
dans sa conception actuelle. Il n'est 
pas favorable au M arché commu n, 
mais il l'admet comme une r éalité et 

t:T\~/~~~~: 
.3 ' ',:. 

>.V --."~ 
·~ 

restons fidèles. aux d_écisions de notre 
dernier co,i gres national. Nous pou
v ons nous trouver dans des acttom 
parallèles à celles des communistes 
pour certai nes attitudes défensives. 
Nous acceptons de mener en commuii 
cwec les communistes, les démocra
tes, l es syndicalistes, la campagne 
con tre la force de 1 rappe et pour la 
si gn ature du trai té de Moscou. 

« Mais si certai ns pensaient que 
nous allions r eveni r de !'U.R.S.S. con
v ertis à l ' idéal commun iste, eh bien J 
ce n ' est pas pour d emain ni pour 
après-demain. Pas plus que Khroucht
chev n'est converti à Z-idéal de la dé
mocratie socialiste. l) 

La conférence de presse n'appor
tait rien de neuf sur !"U.R.S.S., rien 
de n euf sur les but.s du voyage. Mals 
au-delà de l'ennui et de la banalité 
on peut discerner l'opération polltl~ 
que. 

D'abord, Guy Mollet se présentait 
comme l 'interlocuteur valable. Ainsi 
lorsqu'il lui arrivait de dire : c J•oai 
vu des dirigeants qui...», il se repre
n a it a ussitôt pour corriger: « des di
rig ea nts parmi lesque!:; Khroucht
chev .. . ~ Molle t ne discute qu'av~ les 
sommets, pas avec les secondes zones. 
. ~a deuxième opération politique 
~tait organiquement liée à rennul et 
a la ba n a lité : t.ravamant dans le 
m o_u, il :-·assu!ait la droite, avec qui 
(sait-on Jema1s ?) on devra envisager 
des accords , lors des élections futures. 
Il ne faut pas froisser ces Messieurs 
de l'Alma . Mou d ans r enthousi,asme, 

impossible de parler avec lui ... (Photo Tribune.) 

r econnaît que celui-cf .. 
grand avantage pour l cFonst i tue un a rance. :i> 

Singulièrement muet 
Guy Mollet revient à 

oar un journalis te . la tribune, 
indiscrète sur les rf~sa ~,?c question 
,I.O. et du p c Trè. por..,; de la s F 
joua sur . le -et l~abilement, MoJÏet 
Khrouchtchev. Onté pleisanun de 
joyeux Nikita, jouan~ryYait, voir le 
mariée aux noces d e pere de la 
le bougre, impossibl/ ValenUne. Ah ! 
sement avec lui Fre parler sérJeu
chaque fois que iè' iurez-vous qu'à 
nist.e franç,als éfa1iart1 commu
Kh_rouchtchev coupait prononcé, 
releve des problèmes i co~r_t : « Cela 
partis communistes n ntérieurs ... Les 
libres ... Chacun d 'eu e.tlonaux sont 
voir prer.dre des dé~ls1st seul à J>Ou
que Mollet risqua it ons. > Et lors
répondait : « Ce sont une critique, K . 
je ne peux p mes came rade 
dise du mal... >as,. a1mettre qu'on e~ 
Impossible de caus~r ce brave Nlldta 
pourquoi Mollet Iutav~c lul. ~t voilà 
muet sur ce sujet. ngullercment 

On en ,arriva 
slon gé-nérale. ensuite à la conclu-

« Pour nous, en ce 
nos rapports avec le qui concerne 
rien n'est changé 8 commu1dstes 
à Mo~cou, rien ne ~r ;io~~e voyag~ 

va t Z etre, N.ous 

il é tait mou d . r isquait d ans la critique. n me 
communisfe~c àp~ de se mettre lei 
raisons ( it os, pour les mêmes 

sur le:a -on Jamais ?) électorale&. 
tre 11 se 3rauds problèmes, par con,. 
A ba.s onnait à fond. La guerre 1 
disons t~ufuerr~. La P:ilx? Noua le 
le. pal cru • nous sommes pour 
Il faut "aid1;:,5

1 
pays sou.:3-dévelop~? 

Mals lorsqu'Ues ,Pays -,ou.;-dévelop 
ment éviter 

1 
s agit de s:ivoir coût', 

vegarder la a 
1
guerre, comment 

pays sous épa x, commen t aider 
ré velllent -~hv~l

1
oppés, l~s scrupulea 

te-nt1on il · e problem? mérite a 
choses 'n ne faut pas brw;quel' 
Bien s'ür ~~du pour et du con 

A cett; a Pas tout à felt ... 
vernement0 ~l~on politique, le 
tlons oclleu .,.,.,dit par des 
compte d'uses. La R.T.F. en 
ment cléfor ne manière partie 
un speakermante, On put ent 
Tass a pabll . annoncer : c L' 
taire de 1 e un assez long 
Mollet 8 a conférence de 1tl.. 
core des 0~f:nant qu'l! exlsbaD 
rU&e et le l ergences entre 
Part1cuu tader de . 1a 8.P Xii 
Cela rev~:u t Problème a ll . 
Près, Guy ,._ dire, qu'à 
P.C. -.ullet •valt 
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LES SYNDICATS FACE AU RÉGIME 

C'est le comité central de grève d'E.D.F. (Photo Eltc Kagan.) 

1r A grève du G novembre dans le 
.U_,,i secteur public a été très suivie, 

en particulier chez les ensei
gna n ts, les postiers, les gaziers e t 
électriciens, c'est-à-dire dans des 
corporaiions où le syndicalisme est 
tradltlonnellement bien organisé et 
très agissant. Dan s l'ensemble, le 
mouvement du 6 novembre a témoi
gn é de la d iscipline mais aussi du 
mécontenôement et de la combativité 
de la bas e. De nombreux meetings et 
man ifestations unitaires ont confirmé 
que l'unité d 'action s'impose désor
mais comme une nécessité à toutes 
les organisations. 

Assez lent à démarre r. le mouve
ment revendicatif de cet automne 
bénéficie donc de conditions favoru
oles et ne peut qu'être stimulé par la 
poursui te remarquable de l'expansion 
économique non ralentie jusqu'ici par 
le pla n de s tabilisation. Mais il Iaut 
souligner que l'essentiel de la ba
taille se livre dans le secteur pub lic, 
les contrndictions entre les deux sec
teurs, u.n peu atténuées Gprés la c;rè-

ve victorieuse des mineurs. s'étant à 
nouveau approfondjes . Le fait que le 
gouvernement ne puisse pratique
ment bloquer les salaires que dan,s ~e 
secteur public . es t susceptible d ali-

ter l•aait at1on dans ce secteur et n'len ., . 
d'y en ira i ner des explos10ns. . 

Toutefois, la combativité ne par~1t 
suffis:rnte pour lancer une greve 

?~ ·tée par exemple à la S.N.C.F. 11llffil , . 
ou dans les P.T.T. C'est 1cl que se 

u.n problème tactique redou
ia:ie aux syndicats qw n'entendent 

se contenter d'un c baroud 
pas t· 
d'honneur ,. Mais la tac 1que ne 
saurait être Indépendante de l_a stra
tégie. Alors que l'intransigeance 
ouvernementale (pas d'augmenta

f1on supérieure à 4 p. cent par an 
octant la durée du plan de stabl

ri:auon} tend à unifier les luttes,. les 
entrnles ne peuvent ignorer les 1m

c ucatlons politiques d'un confllt 
i•ensemble dans le secteur public 

uJ tournerait à l'épreuve de force :vec le régime. C'était d'ailleurs une 

d-es r,1isons de leur prudence peut
être excessive, au moment de la grè
ve des mineurs. Actuellement, cer
taines divergences d 'appréciation se 
fon t jour chez :es dirigeants syndi
caux:. A la C.G.T. et à. F .O., où l'on 
connait les faiblesses de l'opposition 
politique (malgré les progrès de 
l'tmité de la gauche), on penche 
pour -une tactique de harcèlement 
qui pourrait arracher des conces
s ions lim.it-ées au gouvernement. 
C'est a insi que la puissante fédéra
tion des cheminots C.G.T. se pro
nonçait pour une nouvelle grève à 
la S .N.C.F . le 14 novembre, alors que 
la fédération C.F.T.C. est pour une 
grève le 27 no•.-embre qui s'inscrirait 
dans un mouvement d'ensemble du 
secteur nationalisé. La C.F.T .C. vou
drait faire de cette journée du 
27 novembre une é ta pe vers une 
journée nation•ale d'action qui en
globernit les deuK secteurs. et t1.u 
cours de laquelle sera ient mises en 
avant, non 111S seulement des reven
dications, mais aus si certa ines ré
formes cle s tructure. 

Moins sensible que les centrale., 
concm-rentes à des facteurs propre
m.ent politique, !.a C.F.T C. s 'efforce 
d'opposer à la politique gaulliste des 
contre-propositions construc tives 
harmonlsacion de la croissance éco
ntJ.mlque entre les régions et les ca
tégories sociales, démocratisation de 
la pl:rnification, politique des reve
nus limitée au S.M.I.G., aux pres ta
tions sociales et famili-ales, c'est-à.
dire à des revenus parfaitement 
connus. Aussi bien les représenta nt3 
de la C.F.T.C. , à la e: conférence des 
revenus » ne se sont pas contentés 
d'une contestation somme toute fa
cile (peut-on évaluer les revenus 
a utres que salariaux 'tl Ils ont for
mul-é un certain n ombre de préala
bles à toute politique des revenus : 
libre discussion des sa laires portant 
non seulement sur le sala ire mini
mum. nnis sur les salaires réels ; 
discussion véritable des salaire., 
dans les entre1n·ises nationa lisées ; 
extension des pouvoirs des comités 
d 'entreprise qui auraient accès aux 
« secrets » patronaux ; contrôle des 
inve.stissements privés et création 
d'une caisse nationale d'investisse
ments. Il reste que des démons tra
tions de masse pour appuyer ces ob
jectifs sont sans doute plus suscep
tibles d'avoir une valeur de propa
gande que d'aboutir à des résult1ts 
concrets. La ques tion du régime de
meure posée. 

A cet égard, nous ne sommes plus 
aux débuts de la IV- République, 
alors que nombre de dirigeants syn
dieali.<,tes, considérait le ga ullisme 
comme un moindre mal, ménage:ilent 
de Gaulle à cause de l'Algérie ... ou 
deB sentiments de leurs troupes. Au
jourd'hui, les syndiœts sont ouverte
ment ho.~tlles au· Pouvoir dont une 

des grandes faiblesses est de n'avotr 
aucune a t tache avec euK (à la dif
férence de nombre de gouverne
ments de la IV• République) . La 
C.F.T.C., quoi qu'en pensent certra.lns, 
ne fait pas exception à la régie. Au 
con traire, son dynamisme non tem
péré par des prudences politiciennes 
est un des principaux motüs d'in
quiétude des gaullistes. Ceci était 
reconnu récemment, pa r l'organe 
officieux « Le Nouveau Candide >, 

qu.i soulignait d'ailleurs que les ca 
dres des syndicats sont « tous -anti
gouvernementa ux ~- Mais !'auteur de 
l'article, M . Henri Marquei, ajoutait 
ceci qui est pour nous du p lus grand 
intérêt : « Ils passeraient sans doute 
à l'attaque ouverte con tre le régime 

s'ils avalent l'impres.sion qu'une gau
che unie était prête à satisfaire le 
besoin de direction dont ils perçoi
vent la force dans ~es masses. 

~ Ils sont, si l'on veut, a-gaulliste&.• 
A-gaullistes ? Non, ce temps est ré

volu. Disons que ce sont des anti
gaullistes qui ne vont pas jusqu'o.u 
bout de leur logique. En contestant 
le plan de stabll1sation de Giscard 
d'Estaing, ils affirment la nécessité 
d'une autre politique que certain& 
s'efforcent de définir. A nous de tea. 
y a ider et de les convaincre que la 
nécessité d 'un front commun partis
syndic-ats, d'un front socialiste peur 
passer à l'offensive contre le réglme. 

Mcallrice Combes 
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l!Jàie vue de la salle pendant_ une séance plénière. 

' I 'i',Texte ·d"orientatôon 
po~Ëtique 

i· 

('partie comnnmiquéc à la ma
jorité et à la mfoorité et adop
tée J>ar le Congrès à l'unani-

mité moins une voix). 

L'OJJposition au reg1me gaulliste 
s'est manifestée avec une vigueur 
croissante depuis un an. De 11ouvelles 
fractions cle l'opinion ont pris con s
cience, après cinq an.~ cl'expérien_c~. 
que ce régime, maigre la « s~abil1-
té ~ clont il n 'a cessé cle se faJre un 
mérite, est incapable de donner aux 

• -problèmes sociaux, économiques et 
flnanciers tics solutions conformes 
'aux aspirations des masses populaires 
de notre pays. 

La grève des mineurs et les conflits 
sociaux du printemps dernier, les 
manifestations paysannes, la grève du 
6 novembre dans la fonction publique 

,et plusieurs entreprises nationaUsées, 
\ le mécontentement des étudiants et 

du monde universitaire, attestent que 
l'opposition s'élargit et falt preuve 
d 'une combativlté de plus en plus 
grande. 

1, Le Bureau national 
A11s.sitôt après son élection, le 

Comité l!)Olitique na:tion,a.J a élu 
le Bureruu natlonaJl suivant : 

E-0ouar1l Dcpreux, seciré1aire 
national ; Jean Arthuys, tNso
rier national ; Pierre Berevoy, 
\farce! Debarge, Marc Ileurgon, 
Henri Longeot, HaJTis Pui~is, 
Jacques Rayunond, Jean Berlhaoc., 

Cette situation nouvelle offre de 
grandes possibilités d'action au~ or
ganisations qui se dressent contre le 
irégime du pouvoir personnel. 

Mals elle leur impose des devoirs. Il 
n'est pas douteux, en effet, que le ré
gime Instauré par de Gaulle en 1958, 
dans la mesure même où 11 ressent cet 
affaiblissement de son prestige, sera 
conduit, pour survivre, à accentuer 
.son caractère autoritaire et à porter 
de nouveaux coup:; .aux forces 4le la 
démocratie et du socialisme. Les pre
mières tentatives pour limiter le droit 
de grève en sont la preuve. 

Aussi est-li nécessaire que de nou
veaux progrès soient accomplis dans 
la coordination des ertort.s, d'abord 
!!)Our enrayer cette évolution du régi
me, ensuite pour préparer contre lui 
une offensive déclsJvei 

C'est à cette fln que le P.S.U. pro
pose de mener en commun une série ,. ' 

d'aetions contre les aspects les plus 
néfastes de la politique gaulliste, en 
particulier : 

- contre la poli-tique de blocage des 
salaires, de diminution du pouvoir 
d'acha t des travailleurs, contre les 
mesures tendant. à paralyser le mou
vement syndical et à lui imposer une· 
intégration au régime ; 

- contre l 'utilisaLion abusive de la 
R.T.F. par la propagande du pouvoir 
e t 'J)our une égalité réelle dans l'uti
llsation des organis mes nationaux 
d'information ; 

- con~œ Ja force de frappe et la 
politique gaulliste de sabotage des 
efforts de détente internationale et 
contre le nationalisme qui commande 
son attitude à l'égard des problèmes 
européens; 

- contre le sabotage de l'enseigne
ment public et les mesures anti
laïques; 

- contr-e une restriction des liber
tés locales imposées à l'occasion d'une 
réforme technocratique des collecti
vités départementa.les et communales 
et sur tous les autres thèmes d'action 
c1ui résulteront des événements. 

Mals le P.S,U. estime que les forces 
de l'oppositlon socialiste 11e peuvent 
plus aujourd'hui se contenter de 
livrer des batailles défensives ; celles
ci doivent permettre sans aucun doute 
<le çonsolid-er et d'élargir le mouve
ment d'unité qui s 'est déjà manifesté 
depuis quelques mois, mals l'heure est 
venue de franchir une nouvelle étape. 

Il faut que les forces de l'opposition 
socialiste soient prêtes à renverser le 
régime gaulllste et à assumer les 
responsabilités de sa succession. A 
cette fin, elles doivent dans les plus 
brefs délais entreprendre la recher
che d'un programme commun. 

Celui-ci doit avoir pour objet à la 
fois de rétablir les libertés démocra
tiques et de réaliser dans les domai
nes économique et social les profon
des transformations de structure qui 
engageront notre pays dans la voie 
de la démocratie social!ste. En dehors 
de la définition d'instltutlons politi
qu-es, la discussion du programme 
commun devrait porter notamment 
sur la proposition d'un contre-plan. 

(Ici s'insère Ja partie de la 
résolution ado,ptée par 358 
:mJanllats oontre 1111 autre texte 
qui recueille 294 rna.nllats). 

SI une telle perspective était offerte 
aux ma.sS€s populaires, il est certain 
qu',un él.an nouveau, et une vigueur 
accrue, seraient données aux forces 
qui combattent le régime gaulliste. La 
lutte contre celuJ-ci preildrait en 
même. temps une signification nou
velle aux yeux des travailleurs. Il ne 
s'agirait plus seulement pour eux de 
combattre le pouvoir personnel et de 
réta·blir les libertés démocratiques 
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supprlmées par le gaullisme : H s'agi
rait aussi de franchir des étapes 
décisives dans la voie et l'édification 
d'un régime socialiste dans notre 
pays. 

Pour n-eprendre 
l"offensive 

(texte d'orientation allopté pa:r 
358 'lll!andats) 

C'est en effet sur le terrah1 écono
miquè et social, où le régime a d_éjà 
reçu des coups sérieux, que le P.S,U. 
entend proposer aujourd'htti à l'en
semble de la gauche de reprendre une 
initiative de grande ampleur. 

Au lieu d'attendre que de Gaulle 
présente son V• plan, au !leu d'atten
dre qu'il poursuive ses efforts en vue 
d'intégrer une partie de la gauche 
qu'il organise un référendum sur 1i{ 
réforme du Conseil économique et sur 
la réforme_ administrative, le mouve
ment 01:1vn_er et les forces démocrati
ques qm lm sont proches doivent sou
mettre au pays ùes objectifs qui 
compte. tenu des possibilités techni~ 
ques reelles, pourraient être .atteints 
c1.~11s ,les <1u_atre ?t) ~inq ans environ ... 
s 1~ n y avait prec1sement sur le che
mm . des_ obstacles _qui naissent de la 
do1:11_nation caplta_hste et de la réalité 
politique du gaullisme. 

S'il est en_co~e difficile d'aboutir à 
un accord ~ener~.J sur un programme 
de transitlon, 11 nous parait ci. 
maintena~t possible d'établir en co~~ 
mun ui:i veritable_ contre-pian qui vi
serait . a la fois a l'amélioration des 
conditions de vie, la réalisation cl' 
vaste. effort cul~urel et technique ~~ 
la democratisation des organis 
<1ul com~andent la vie , nationale. mes 

Le contre-plan 
Le c_ontre-plan qui r_ouniirait alnsl 

la base cle la part.le economlque d 
programme de trans1t1011 d u 
conter~ir trbis éléments essentiel:v:.ait 
'.- d ~bo~d, comme nous l'avons .cll 

1 enumerat1on des grands ob· ut 
susceptibles d'être atteints daltc 1 s 
qua~re ou çinq ans à venir (aug~e~~ 
t~tion systématique ,et non hiérarchl 
see des bas salaires. clnq cent mm -
logements par an, doubleme t e 
moyens d'accueil de l'enselg~m des 
t~chnlqu~ et de !'.enseignement· su ei: 
rieu~, presalaire etucU~nt, grands fn_ 
vestissements, à. savoir • rech h 
scientifique et Jndustri~s , erc e 
gar<ie, démocratisation des tngd ~rant
de gestion et de contrôle , 'dé a smes 
sation konomique régionale eentrali
par des plans et des bud ~ssurée 
tissement· régionaux)'· ;, , ge.~ ~ -inves-

ensuite, l'indication des obsta
cles que Je capitallsme et son e?'p.an
sion politique actuelle mettent a -~ur 
il'éalisation (répartition des pr-JfJ,~ 
spéculation foncière, priorités mmta -
res, liaison entre le pouvoir et l".!: 
grandes affaires, nature technocrati
que des organismes économiques de 
l'Et~t. etc.•) ; 

- ei1fin, la précision des moyens 
qu'il faudrait utiliser pour surmonter 
ces obstacles (planification démoc:-J
tique; nationalisation des pôles de d~
mination, contrôle des revenus, muni• 
cipalisa tian des terrains à bâtir, r€
forme de l'enseignement. réforme dl' 
la dfatribution, agriculture de groupe. 
reprêsentation des différentes catégo
rJes soda.les aux organismes économi
ques ·en fonction de leur importance 
économique, etc.). 

Notre stratégie d'unité 

Le <;outre-plan constitue pour ~e 
P.S.µ. le cadre d'une action qui de
bouche sur la· perspective du pouvoir 
et de ses responsabilités. Son articu
lation permet de mener et de coor
do~ner des campagnes de plus o_u 
moms grande ampleur, tout en fa1-
sa,nt peu à peu mûrir dans la cons
cie11ce des masses populaires l'idée 
~u•,~1~<: transformation profonde de la 
societe est devenue nécessaire. 

La proposition que fait à ce propos 
l~ P.~.U. s'adresse •à toutes les orga
n1sat._1ons populaires (P.C., S.F.I.O. 
syndicats, mouvements de jeµnesse, 
etc.,). Il, va de sol que le contenu du 
c~n~re.,plan dépendra des discussions 
generaJ.es ou multilatérales que nous 
aurons avec ces organisations. Le 
P_.S.1!. se réserve cependant la possi
bilité. de p,rendre ses propres lnitlatl· 
ves PDur populariser tel ou tel aspect 
du contre-plan, et pour tancer sans 
tarder le mouvement. 

C'est ainsi qu'il a procédé lorsqu'en 
l960 et en 1961 il a amorcé par son 
action les grandes mo.nifestatlons qui 
devaient marquer la dernière phue 
de la guerre d'Algérie 
déL'1laboration. du c~ntre-plan et le 

ve oppement des campagnes d'ac
t0~ 1 menées dans l'unité, à quel@8 muii;~ que cela soit, montrera aux 
tlon s et aux cadres des organJ.sa-
ser ~rfOPU.!aires la nécessité de r.éall
de con'!t~i{f nîe Pl.us profonde en vut. 

Ain I re a democratle soela'Ulte. 
ses CO~lc~irr~ être scellé sur des b~ 
liste .\iou es

1 
e pacte de Front -soo.l 

ù'unité 8 a forme d'un con~ c aux oroan1sationa pas~f t~3;f~ent aux coalltlollll 
que d . es sur un slmple 
contr e mesures à court terme, 
grll4"!t <ievra être conclu sur lUb: 
.llamwue de transition ve.rs le e. . 

1.a PartlcJpat1on dès masae& 



CONGR~S NATIONAL DU P.S.U. 
!aires aux ~a!111;>agnes unitaires qui 
auront precede l'élaboration d 
co1~trat constituera pour celui-ci lu 
meilleure des garanties. a 

La. . proposition . immédiate du 
co~t1 ~t ~e h~urter~1t actuellement à 
cl~ . d1ff1cult-es variables suivant les 
l'~~wi:is ou les organisations. Pa r con
se ,u e11t. ell_e ne doit pas constituer un 
c ·ealable a . 1:ac~io!1 commune mals 
e,1e populan_see al occasion des cam
pagnes d 'action. 

Texte minoritain-e 
d'orientation 

(qui a recueilli 294 mandats} 

La qucs_t i (!n mise à l'ord.re du jour 
par __ l.es even~m ents est celle d'une 
politique_ coherente pour fni re face 
au gaullisme et pour le rempla.cer et 
de _l~ coalition qui a1mliquera c~tte 
politique. La simple « uni tti d' act ion .,,· 
poi1r l!!quelle nous n'a-vons jamais. 
menage nos efforts, ne saurai t seule 
r épondre aux exigences clu moment · 
i nversement, l"unité or ganique n'est 
pas une possibil i té actuel l e. Une r é.:. 
affir mation abst rai t e de not re fidélité 
au Front socialis te ne saurai t non 
plut. r épondr e aux exigences de la si 
t uation nouvelle et c1ux possibilités 
d"action. 

Il est possible, et il est n ecessair e 
qu' entre t ous les t ravailleurs, entre 
leurs organ isations politiques. t,yndi
calcs, se réal ise un accord qui cons
t ituera un véritable paète de l'oppo
sition socialiste, et , pour denw in, mi 
vacte de gouvern ement. Parven ir à 
un t el accord, tel est le sens de la 
politique du CONTRAT. 

L es propositions du « contrat d'uni
t è :> ne sont pas. simplemen t des pro
posit ions de sommet . Elles n'auro.n t 
d'eff i cacit é à ce n ivean (comme toute 
proposi t ion) que si , dès rnaint èna·nt, 
nous portons le débnt sur l a nécessit é 
<lu co nt rat , son c.ont enu, ses métho
des. parmi l'ensemble cles t r availleurs : 
t l doit donc s'agir d'une véritable 
campagne politique permanente au 
niveau local , clépartemental, régional, 
comme à celui des ent re11rises et .des 
syndica t s. Cette campagne cen trale 
(à lQ;quelle se rattacher ont cles actions 
r eveuùical'iv es on volitiques parti cu
lièr es) rlonnera ci la. poli t ique du par
ti la continuité et la cohésion q1ti Z·lli 
ont 11i-anqné cle1mis la f in cle la guer
re d'Algér ie. 

Les comi tés. pour le Front socialist e 
doivent r>assembler dans une entrc
v rtse, un quartier 01L une locali~è, des 
militants a11partenant aux czwerses 
organisations poli tiques et synclica /es, 
ainsi qne les inorganis-és. Ces comités 
seront constitués au fur et à m esure 
des besoins de l'action ; ils n 'auront 
jam ais P0llr objet de « cloubler ~ les 
or ganisations syndicales tn)a is-, au 
contraire de favor iser leur r enforce
ment et '1eur unification . 

Notre proposi tion d.e contrat d'1mt
t é doit comvrendre trois séries d'élé
men ts : 

- un programme cles principales 
m esures économiques et polili.qu.es <1ui 
vermetlront cle clonner à la clémocra
t i e wne base f-Ocialiste stable. C'est 
Je programme de t ransition définis
sant l'alt ernative au ganllisme. 

La prov osit ion <le contr e-vlan fai
sant am1araît re clair ement c~ l 'opinion 
vublique /es 011tions économiques, fi
nanciér es et sociales qui ser<iient o-p
vosées ci cellet, du syst ème_ gaulliste, 
serait l'occasion de pov illanser les dl
vers a'svects du progromme cle tran
sition ver s le socialisme et non de 
consolider le capitalisme. Elle rlevrait 
vrendre appui sur les luttes sociales 
menées en vue cle la dé'jense du pou
ootr d'achat et des conditions de vte 
des travailleurs ; . 

- un plan d'action vortant sur di
vers terrains la lutte contre le s11s
tème aclllel et prépamnt La solutwn 
de rechan ge. Il va de soi que n~s 
n' attendr ons vas que l 'accord soit 
conclu sur l 'ensemble vour entre
'J)rendre telle ou telle cam,pagne d'ac
tion commune; 

- des garanties, engagements mu
tuels de resvect et de déf ense de 
l'unité, de l'indépendance, de ?a _dé
mocratie du mouvement soc1al1ste, 
garanties qui ne doivent pa.s é_tre _de 
simples promesses mais etre etayees 

. par le développement de la. dfJ1nioC;a
tie intérieure au sein des organisa
tions ouvrières. 

Refuser sans contrepartie cette 
poltttque c'est laisser le parti sans 
réponse Îace aux propositions de pro
gramme C()mmun et de regr01tpe111,en_t 
qui ne manqueront pas de lui. ttre 
faJ.tes; c'est donner, en. cett.e, matt_ère 

..:.... 

tu?i chdèque en blmic à la future direc-
1on u parti. 

S1 uous continuons à, rester passifs 
ce ft.t!t 1.es co_nvives du banquet de; 
~ 1 1~ . :> q1!i prenclront lez tête de 
l_ 01J11osi t10n. a àe Gaulle : au lieu de 
Jouer wn role d'1mificateu.r et de ré-
1j;'Jateur du m01wement socialiste le 

· .U. n'a7:-ra lç choix qu'entre 'un 
i_solement zmpuiss-ant et le ralliement 
a U7! cartel cle la IV• Ripublique ré
novee. 

Le parti 
et les syndicats 

(texte adopté par 368 mandats) 
Parce que le P.S.U. considère les 

luttes populaires . comme un terrain 
d'action essentiel, il se doit de ren
forcer ses liens avec la classe ouvriè
re organisée dans les syndicats qui 
sont depuis 1958 le foyer le plus 'ern
c_ace de_ résistance au régime gaul
liste, •qm restent les plus aptes à ras
sembler et à mobiliser les forces po
pulaires. C'est a u sein des forces 
syn<iicales que la stratégie du Front 
socialiste et les mots d 'ordre de réno
vation de la gauche socialiste ont 

suppose la condamnation de. la théo
rie cle la « courroie de transmission -,,, 
c'est-à-dire l'existence de fraction1, 
structurées à l'Intérieur d'un syndi
cat, agissant avec discipline selon les 
consignes d'une organisation politi
que. Elle suppose qu'à la fausse con
ception qui tend à dénoncer et com
battre en permanence les cadres syn
dicaux, le P.S.U. sache substituer un 
effort constant, pour entrainer ceux
ci et les g.agner à ses vues. Quand le 
P .S.U. estimera nécessaire de faire 
connaitre ses désaccords avec telle ou 
telle position syndicale, Il le fera en 
termes fraternels, soulignant qu'il 
s'agit de notre contribution à une 
lutte commune à poursuivre clans 
l'unité et sans cesser de dialoguer. 

3° L'associa.lion des militants. syn
dicalistes du P.S.U. aux débats et op
tions clu parti : 

La mise en place, aux échelons ré
gionaux et national du parti, de 
<< Conseils syndicaux )) consultatifs, 
doit être décidée par le congrès, qui 
doit mandater la direction du parti 
pour en prévoir les modalités prati
ques. De tels organismes ne supplan
teront pas les sections ou groupes 
d'entreprises : ils auront un triple 
rôle de liaison, <l'information et de 
recherche, qui permettra au P.S.U. 

. l 

-· . -. .i 

est un des événements les plus im
portants de cette dernière année. Les 
secteurs d'activité réciproque doive.nt 
être ainsi dèlimités. : Uorganisation 
syndicale est seûle compétente pour 
choisir la date, le lieu, les modalités 
de son action ; le parti politique doit 
définir clairement ses options, déga
ger les conséquences et les implica
tions politiques de l'action des orga
nisations syndicales, il doit notam
ment expliquer qu'aux reve11dicatio11u 
catégorielles doivent être préférées des 
revenclications plus larges permettant 
d'unifier et de général-iser les luttes 
des travailleurs.. . 

Les militants sont membres actifs 
<les différentes centrales, ils doivent 
en être les meilleurs défenseurs con
tre les attaques du pouvoir et des. 
classes clominantes. Cette ne"eessaire 
solidarité avec les organisat1011s qtti 
représentent les intérêts élémentaires 
de la classe exploitée ne supprime e,i 
rien le clevoir pou.r le parti de jouer 
un rôle de ferment et d'animation 
dans la vie syndicale, ce rôle clevant 
aider les travailleurs à prendre· cons
cience dll nécessaire prolongement 
politique cle leurs luttes : aucune con
quête économique ne pouvant être ga
rantie sans remise en cause du pou
voir bourgeois. 

Le Comité politique 
national 

Le congrès a désigné comme 
membres du comité politique 
national, dans l'ordre du nombre 
des voix obtenues : 

30 MAJORITAIRES : l\I!\I. De
neckcr, Gonteharoff, i\'Iazier Na
ville, Verlhac, avce le même ;1om
bre_ de voix _; Pierre Beregovoy, 
Gmllaneuf, Secher, Garnier Mon-
1,ariol, Puif.ais, Raynaud, De'preux, 
Delhon, Arthuys, Longeot, I.e
c~ercq, Schulbaum, Servent, Dar
tigues, Ker,;oat, Debarge, Cava
roa:, Chevallier, Serge l\'Iallct Gil
les Martinet, Kesler, He1;rgon, 
Comhcs et Bassan. 
. 25 MIN0•RJTAIRES: i\Ii\I. Four

rier, Le Co_adic, Lucas, Poperen 
T3:_nguy Pr1gent, Weitz, avee J~ 
m~me nombre de voix : i\1attéi, 
M1ohel Peregovoy, Biaisse, Claude 
Bourdet, Desso.n, Vincent, Roy
n_ette, NouJé, Victor Fay, Penne
ticr, LeQuen.nc, Altéza, i\lora, Fa
vre-B4eibireu, Brissot, i\Iarcbi, 
GaJJon, Manin et Véron. 

Le, 11a,,r~i d-0it _devenir le champion 
<le 1 umte syndicale organique dans 
u?ie centrale unique ouverte aux dif
f ere,nts courants afin de permettre l e 
rqnforcement .de l'action revendica
tive et de l'(iction anticapit·aliste du 
11w1l'~ement o_u"!)rier. Il doit s'efforcer 
aussi de faciliter la mise azt point 
<l'une stratégie revendicative qui s'op
pose ti la dispersion cles forces. Le 
parti doit dire clairemrnt que le ren~ 
forcement de l'action syndicale passe 
par l'abandon d1t syr.tème des reven
dications cle catégorie et des actions 
corporatistes isolé'es. Il doit dénoncer 
la programmation sociale capitaliste 
(JJolitique nationale des r evenus) et 
l es t endances à l'intégration da;ns les 
orgcmtt-mes de collaboration de classe 
créés par l 'Etat capitaliste (par exem
ple : Fonds national <le l'emploi). 

C'est le moment du vote .. , 
(.Photo Elie Ka.yan.) 

Il faut faciliter la participation des 
organisations syndicales à l'élabora

rencontré •l'écho le plus large. Il faut 
renouer nos liens avec les forces syn
dicales; ce qui suppose : 

1° Une claire définition des rap
ports entre parti et sy71flicats : 

L'association du parti et des syndi
cats ,au seln du Front socialiste impli
que qu'il n'y ait pas de « domaine ré
servé ~- Pourtant, les secteurs d'acil
vité réciproque doivent être clairement 
délimités : l'organisation syndicale est 
seule.compétente pour choisir la date, 
le lieu et les modalités de son act)o~1. 
Le parti politique, lui, doit défm1r 
clairement ses options, dégager les 
conséquences et les implications ~oli
tlques de l'action des organisations 
syndicales. Il doit sans cesse expliquer 
que les revendications professionnel
les -doivent trouver leur prolongement 
dans des campagnes plus larges, per
mettant de généraliser les luttes des 
travailleurs et de leur donner un ca-
J;actère offensif. . . . . , , 

2• Là popularisati<m des 7110-ts d or
dre du. partt à l'intérlt;ur, , i,es syndi-
cats ~ , , , , · · · 1 ,. ~t 

La politique d~ ,Fro.n~. s9c a.u.-> e -- - - . -

<l' utiliser à plein l'avantage que cons
titue pour lui la présence de ses nù
litants dans toutes les centrales syn
dicales, ce sont là les meilleurs pro
pagandistes de la politique du parti. 

Texte minoritaire 
sur le parti 

et les syndicats 
(qui a recueilli 294 mamtats) 

Le P.S.U. doit ccmt,idérer les luttes 
po1J11laires comme son t errain d'inté
rêt essentiel. S'il ne le faisait pas, 
11011 seulement il risquerai.t de retom
ber dans kl pure tradition parlemen
taire, mats il se couperait de l'ensem
ble de la classe ouvrière orga11isée. 
La lutte <les cltU.ses 11e se divise pas. 
La collaboration des partis et des 
s]flldicats au sein du Front socialiste 
nécessite qu'il n'y ait pus de domaine 
réservé, ainsl la prise de conscience 
mani/estée par des interventions po
ltttqucs des organisations sundtcales 

tiqn des éléments de la politique du 
Cfntr~t. Dans ce cadre pourront 
s_e~pnmer normalement les proposi
tions et les critiques r éciproques dans 
le r espect de l'autonomie de chacun 

_Les m-ilitants du P.S.U. clans les 
,l1verses c1·ntrales 011t en commu,i 
leur volonté u,nitaire !1émocratlq11e et 
la lut{c pour les intérets oénértwx des 
tra~azlleurs qui s'exprim,• dans zri 
polîtique , d e. z;:ront r-0clallste et ùe 
contrat d umte: ils co11/ronte11t leurs 
problème~, leurs expériences et tra..: 
valll~11t a faire converger leurs ef-
forts au scm de comml.1sio11s svndi-. 
oales_. C,'.cst ainsi à l',: riscmble du 
P_art, Qu d revient cle déterminer cette 
Ziu'}e, génér~le de e.on sy11dlcallsme 
tputa_zre. A 1 inverse, le parti se re/usB 
'! creer tout organisme qui tr11dt-ait 
a, Jaire 111tcrve111r le pa.rtf dans la 
détermination de la politique 11/fUfl• 
cale proprement dite ou à substituer 
en dialogue parti-s111Jdlcats cles nd
goctations intérieures entre. direction 
du parti et dirigeants sundicauz; 
membres dtt JJarli ou 111/mJUJthlsanta· 
ce qui reviendrait cl r6tablfr pour q_o! 
tre compte Ja politique de la c ootq;• 
role de transnusslon >. , -. . ,,,. 
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---------- -,-Politique étrangère ----------
BERLIN 
F RANÇOIS J\fAURIAC disait, il y a 

quelques années, qu'il aimait 
l'Allemagne, qu'il l'aimait telle

ment qu'il préférait en ~voir deux à 
a<lorer plutôt qu 'une. C'est méchant 
et nous en sommes J>resque choqués, 
en 1963. Voyons, l'Allemagne, notre 
grande amie, notre alliée éternelle 
(l'homme oublie vite), le bastion de la 
civilisation occidentale contre les 
bordes venues de l'Es t. Mémoire 
courte et grands sentiments de ré
conciliation, nous en sommes là. 

Ça n 'est stirement pas plus m:tl, 
mais écoute;,; i\I. Messmer lorsqu'il dé
fend son bu rlget militaire : « Nos 
dépenses militaires n'ont a ugmen lé 
que de manière insignifiante de11uis 
cinq ans alors que celles de l'Allem:i
gnc ont augmenté de 70 %. » Com
ment? Vous entendez un bruit de 
bottes dans le couloir? Rassurez- vous 
ces bottes-là sont amies. « Wir sind 
Kamaraden. » Pour l'éternité, cette 
éternité qui r essemble à la « der des 
der » des pauvres ty11es de 14-llt. 
D'ailleurs, Je peuple frança is a oublié ; 
les gosses dans la rue, lorsque notre 
bonne télévision les interroge, ne 
connaissent )las le 11 novembre. Hi
Ucr, c'était un cow-boy ou un géné
r:d de Bismark. 

Cette ,\llemagne occidentale tst, 
nous dit-on, totalement inoffens ive, 
tranquille comme Baptiste, les Améri
cains sont passés par là, le confort 
11.ussi et il est de fait que Francfort 
ressemble plus à New York que n'im
porte quelle vill e européenne ; finies 
les ruines, la désolation de 19-15, éva
nouis les mendiants unijambistes, les 
femmes t endant la. main, la bonne 
politique de 1\1. Adenauer a apl)orté 
la richesse, les dollars américains ont 
fructifié dans cc pays exsangue qui, 
parce uue son industrie était totale
meut détruite, a su en reconslruisant 
tout se faire une économie toute 
neuve ci en 11lein essor. 

Un problème difladDe 
et inhumaôaa 

Maintenant le problème se 11ose : 
si l'Allemagne n'avait p:is été coupée 
en dc:ux, le miracle de M . Adenauer 
ser~it-il a ussi visible ? Il faut ,tVouer 
honnêtement que le vieux chancelier 
n'a jamais fa.it de grands efforts pour 
la. réun ification . Sa majorité au 
Bundestag, hien confortable et chré
tienne au possible, aurait sans doute 
sensiblement diminùé avec la venue 
des députés de l'actuelle Allemagne 
de l'Est. On parle de peuple déchiré, 
mais on n'en pense 11as moins. On 
pleure sur les malheurs de ces fa
milles déchirées, séparées par cet 
i1:noble mur, mais pourquoi M. Ade
n.tuer a-t-il toujours été aussi in
flexible sur cc J>roblèmc de Berlin ? 
Pourquoi la politique occidentale est
elle toujours aussi folle et irréaliste ? 
Pourquoi ne pas reconnaitre I' Alle
magne de l'Est? Pourquoi ne 11as ac
cepter un Berlin ville libre ? Pourquoi 
refuser les plans Rapaeki ou Mendès
France qui donnaient un peu de clarté 
et d'intelligence dans cc problème 
difficile et., par certain côté, inhu
main. 

Problème difficile certes mais com
bien art ificiel. Les séquelles de la 
guerre froide doivent se terminer et 
rapidement. Pour changer un peu, je 
voudrais vous raconter une histoire, 
hélas ! une triste his toire. JI existe 
dans la bonne Allernairnc occidentale 
de 1963 un résistant au régime 
de Hitler, un résistant qui a souffert 
dans sa chair et qui vingt ans après 
a eu le malheur de dire et d'écrire 
qu'il reconnaissait dans l'état-major 
de la Bundeswehr d'anciens nazis et 
non des moindres, n'est-ce pas 
M. Speidel ? Cet homme a été trainé 
devant les tribunaux. Il s'a11pelle Lo
rem: Knorr. Oseront-ils le condam
ner? Quand je vous disais que j'en
tendais des bruits de bottes. 

l 1 Michel Jcch. 

YIALLETEL, villa J .• Jaurès 
19, rue Rossignol, THION
VILLE ( Moselle), (CCP Nan
cy 1355-13), édite des e.ve
loppes « Halte aux essais 
nucléaires de tous les pays». 
Franco : 1 0 F les 550. Echaa
tillons contre 0.40 F. 
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I. - De l'union entre les vainqueurs 
au blocus de Berlin (1944-1949) : 

Le 12 septembre 1944, un protocole 
est signé à Londres. II prévoit le par
tage de l'Allemagne en trois zones et 
!"administration conjointe du Grand 
Berlin par les E.U.A., la G.-B'. et 
l'U.R.S.S. 

Ce protocole est précisé par deux 
accords conclus à Londres le 11 no
vembre l94'1. 

Ces accords sont emc-mémes com
plétés µ1r un accord du l" mai 1945 
qui crée une zone d 'occupation fran
çabe. 

2 mai 1915, l'armée soviétique entre 
à Berlin. 

Le 8 mai 19,15, les armée3 alle
m~ ndes capitulent sa ns condition. 

Le 5 juin 19-15, les « quatre> CE.U.A., 
G.-B., France, U.R.S.S.) annoncent 
qu'i ls prennent en charge le pouvoi.r 
suprême en Allemagne. 

Le l " juin 1945, des unités améri
caines. britanniques et françaises en
trent à Berlin. 

Le 2 août 1945, l'accord de Potsdam, 
signé par les E.U.A., la G.-B. et 
!'U.R.S.S .. prévoit que « pendant la 
période d 'occupation, l'Allemagne sera 
trait-ée comme une entité économique 
unique ». L'autorité suprême est, en 
principe. exercée par un Conseil de 
contrôle, siégeant à Berlin, et composé 
des quatre commandants en cher 
statuant à l'unanimité. 

Durant la période qui suit, le veto 
français, inspiré par la polltiqu~ i:x
térieure du gouvernement prov1s01re 
du généra l de Gaulle, empêche la 
création d 'administrations centrales 
allemandes, même ce!ies prévues à 
Pot,;d:un pour les Finances, les Com
municailons et le Commerce exté
rieur. Aprés ma rs 1946, le Conseil de 
contrôle ne prend plus guère de déci
s ions. 

1946 et 19<17 marquent le début de 
la guerre !roide : 

- Echec des conférences à quatre 
en avril-mai, juin-juillet 1946, mu~s
avril et novembre 1947 ; 

- L'U.R.S.S. et ses satellites refu
sent l'aide Marshall et constituent le 
Kominform ; surtout la division de 
l'Allemagne entre la zone soviétique 
d'une part, les zones américaine, brl
tJnnique et française d'autre 1>art, se 
préci:1e: Sur le plan économique : 
l'Allemagne de l'Ouest reçoit l'aide 
Marshall, fait l'objet d'une réforme 
monétaire (le 20 juin 1948) et cons
titue une union douanière (le 16 fé
vrier 1949). Sur le plan politique : 
constitution de la bizone, puis de Ja 
trizone et enfin de la Républlque 
fédérale d'Allemagne. 

Le 19 mars 1948, le général russe 

Sokolowski quitte le Conseil de 
contrôle à Berlin . 

Le 31 ma:rs 1948, pour r iposter 
contre la constitution de la Républi
que fédérale d'Allemagne, les Sovié
tiques organisent le blocus par terre 
des secteurs américain, britannique et 
français de Berlin. Berlin-Ouest est 
sauvé par le pont aérien or_ganisé par 
les Américains. Les soviétiques s 'in
clinent en effet par raccord quadri
partite du 5 mai 1~49. 

Novembre 
munlcipaUt-é 
9 novembre 
Est. 

1948, constitution d'une 
séparée à Berlin-Est. 

1948, émeute à Berlin-

Il. - Statu quo puis détente (1950-
1958) : 

.Juillet 1953, le peuple de Berlin
Est et de plusieurs villes d'Allemagne 
de l'Est se soulève ; l'insurrectlon 
est noyée dans le sang par le gou
vernement Est-allemand, aidé de 
l'armée soviétique. 

Du 21 janvier au 18 février 1954 
conférence à quatre à Berlin. ' 

Le 9 mai 1955, l'Allemagne occiden
tale entre à l'O.T .A.N., conformément 
aux accords de Paris, de 1954. 

Durant cette période, Berlin-Ouest 
cons titue une « vitrine > de la pros
périté occidentale pour les Allemands 
de l'Est, dont un grand nombre se 
réfugie en Allemagne de l'Ouest. Ber
lin-Ouest constitue en outre un centre 
de propagande et d'espionnage pour 
les alliés. D'autre part, !'U.R.S.S. ·se 
l~~e de soutenir artificiellement . Je 
regune Est-allemand. Toutefois tant 
que !'U.R.S.S. reste inférieuré aux 
E.U.~ . . dans le domaine des a rmes 
nucle::ures, elle ne peut que renforcer 
les mesures de contrôle, sans d'a.ll
leurs obtenir plus de résultats. 

Ill. - Négociations et 
(1958-1963) : chantage 

Mais peu à peu, !'U.R.S.S. renforce 
ses armements nucléaires et ratt rap 
son retard sur les E.U.A. e 

1,e 27 novem~~c 1958, Khrouchtchev 
propose aux_ allies, dans un mémoran
dum, de negocler sur la base d' 
neutralisation de Berlin-Ouest. une 

Ces propositions sont accompagnées 
de mena_ces d_e la !?art de Khroucht
c~ev qu! espere declencher ainsi 1 
negocl~t1on qu'll recherchait. Notam~ 
m~nt, 11 p~rle de ~lgner un traité de 
paix sépuee avec l Allemagne de l'&t 
Pourtant, ll n 'avance pas de date. · 

Mai 1960 : devant la rermeté des 
Occldentaux, Khrouchtchev sent qu'il 
n'.aboutira pas . et c•est pourquOi 11 
sabote la conterence au sommet à 
Paris en prenant pour prétexte l'af
faire de l'avion U 2. 

SECTE. 

(Photo A.D.P.) 

i.e <I juin 1961, Khroucht.chev et 
Kennedy se rencontrent à Vienne 
(Autriche) : Khrouchtchev maintient 
les propositions du mémorandum de 
1958 dans un nouvel aide-mémoire 
qu'il remet à Kennedy. 

Les alliés tiennent bon et font sa
voir qu'ils auront, au besoin, recours 
à -la force pour défendre Berlln
Ouest. 

C'est 1~ l 'origine du coup de force 
du 13 aout 1961 : les Soviétiques lais
sent la police « Populaire > de Berlin
Est ériger un mur entre Berlin-Est 
et . Berlin-Ouest. Les Occidentaux se 
b?rnent à des prot'esbations. de prin
c1pe. 

Le 28 septembre 1961, s'ouvrent des 
conversations amérlcano-sovlétiques 
e.ntre _D~an Rusk, secrétaire d'Etat de 
1 Adm;nis~ration Kennedy, et Gro
myko. m111lstre des Affaires étran
~ères . d'U,-R.S_.S. Rusk propose que la 
hberte d acces des alliés à Berlin
Ouest s~lt garantie par une autorité 
lnternat1on~le chargée d'administrer 
e_t de controler le couloir rellant Ber
lm-qu_est à l'Allemagne fédérale. Le:, 
So_vlet1ques rejettent ce projet. 

Av~i~ 1962 : Ulbricht, devant le 
Comit.é ~entrai du parti socialiste
commumste d 'Allemagne de l'Est 
oppose un projet à celui de Rusk . lÎ 
pr?pose . une commission d'arbitr:ige 
q~u serait simplement chargée d"ar
bitrr :es conflits qui s'élèveraient 
en re 1 Est et l'Ouest à propos des 
co~muntcations entre Berlin-Ouest 
et 1 Allemagne occidentale. 

a??,~;1folsf.flsovié tiques et Allemands 
. a rment leur Intention de 

ne -r~as porter atteinte aux llbertés de 
Berhn_-Ouest (cf. notamment la dé- . 
ctlar::1.t1on de Khrouchtchev du 28 sep 
embre 1962). -

Le 11 septembre 1962 Khroucht.chev 
annorice qu 'il n 'attend~a plus au-delà ~!~1 él~~tlons législatives qui doivent 

r _ 1eu en novembre aux EU A 
P_our regler le problème de Berlin. . . 

Le 6 octobre 1962 1 
amérlcano-soviétlq • es conversaUona 
pues. L'aCfal d ues sont interrom-
1962 re e Cuba, en octobre 

, Provoque un recul sovlétl 
Le 2 

que. 
G mars 1963 1 · 

amérlcano-sovlétlqÛeses conversatlom 
reprennent. 

.En juin 1963 1 é 
se rend à B • . e Pr siden t Kennedy 
alors 2.:IQ!!.Oogrih~b?tues~ qui compte 
cuellU avec enthoust an . D eat ac• 

asme. 
Quelques Jours ès 

se rend à Berlin ~t , Khroucbtchey 
~~-rèlj du parïl so~~=-~~ 

En octobre 1913 d 
Prop0a de convol.Ï r:3ftatrlncldent,. 
calna qut se rende t ea 
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DU MARCHE COMMUN AGRICOLE 
DE 1~ U I S Je s décl:natioiJs de 

de ~aulle a u _111ois de j::1JJvier 
tlc1·mei-, le Ma1·ché commun 

ou plns précisémen t la Communau té 
Economique Eul'opéenue (C.E.E.), 
marque le pa~. Non seulement l'en
trée •de la Grande-Bretagne 11e pa
rait pa s ~ernir se Jai re procbaine
rnent, mai s encore les discussions 
Cllil"e ]es S ix ont été retai-ùées, car 
elles s'effectuent dans un climat <le · 
méfiance \'i s-à -Yis du par tenaii-e 
l"l';rnça is. Ce ne sont pas les <lécla
rn 1iom; des représcHtants de l'U.N.R . 
au .Parlement de Steasbou1·g qui ont 
pu a n-auge t· les choses: Explicite
ment, de Gaulle a 111arqué hi date 
,lu l " jamier Hl6-l comme échéance 
nltirne à la mise en route de la po
lit.i,.Jn-e ag l"i cole commune, a u trement 
,lit l':n·enir du Marché commun a 
é té remis en cause ùu cùté françai&. 

Sur quoi achoppe exactement la 
poli1ique agl'icole commune ? Rap
pelons qu"r n matière agricole, le 
Mar <:11é commun répudie pour nu 
grand nolllbl'C de produits les i-è
glel' libérales de l'économie du Mar
ch~, le te l'Jl1C u1,~me de « politique 
rommnne » inipliq11e <pie r exécutif 
c111·opécn - la ,< Co111miss io11 » -
cx-crœ,·a un vél-i table dil'igi;;rne. Les 
a ccon ls ,le Urnxclle;;. ,;ig-nés le 
14. j:rnvier J.!lli~, e t les ri•glements 
q ui en on t découlé sont nne _ _p i-c· 
miù,·c é1Ja 11 el1c !le ce lte poli t ique 
« cùnce l'iï'•c n :'L Féd1elo11 eu L'uJ)éen. 

Dq1ui s celte 11:tte. 1111 certain no~
brc de 1·èglc,- tl ern ic11t cnfrcl' c.n v1-
voenl' . de te ll e so1· te f]UC le ca lcu-
1Îl'il' I' de 1·(•:lli,-atin11 d u .\ l :1 1·<·hé co111-
1nu11 :1gril'olc ;;oit 111is :111 poiut pour 
·111 fin. de J";11111 r.c Hllj:~. Cc ca lcn
Lll' ie1· a p11 C·l 1·c tenu po111· les pro-
1l11il;; qui iic·h:1pp:1ie11 ~ e11 g1_-ande 
pnrlie ;'t des r(•g ll'f: !" (rH:tes : _v,amle 
ri e pnl'c c f s 111·t u11l I rn1f s. legm11es 
I'( ,·in. 1•:11 re rnn c:hc. dans 1~ do
mai 11P dr,- ,·r'•ré :1 les, 011 n pns Ull 
1·clal'il c: rws id,·r:ilile. c·e;;t que, tlans 
Ir ·,; ~ix p:1y;;, les pri x r:é l'é:1lic1·i, sont 
fix éH p:n lt•s gou1·crnc111C!1.1s e t ffll~ 
lr s Ul'g:1 11i ,.;:1!ions , l~C del ense <l_es 
p1·odnc1e1u·;; ,les_ c·c_re_a les srnlt . pu1s
H:.11if! s . O r le>< 111t erd!" clcs yrodt1c
•,·111·s allc•111.1111l ,- 0 11 il:tli r 11 s 1l1rergr nt 
,' , ; . CCllX tic;-, r1·;1 Jlt;:l i,;. La M f} 11 it:i.?11 
Ll'uu p1·ix i11t/i<;11ii/ <;01,11111111 s1_gnl1 1e, 
Pli df,~f nue ba 1,.;sc des p1·1x iles 
Ïn·oduit s' all(•111a11ds et italiens. _tan
di 1:1 fJll·au c1,1tll':IÏl'e elle irnp l~q11e 
11 ne h:rns><t~ ,1,,,; chf!:tle>< f1 ·a n<;a ,ses. 
Natni·c lle men t. le:; proùncteurs al· 
lcrn:rn,l:; ne 111anifes lc;nt an('llJl f' •~
tho u,,;i:i;;me i\ f?;..";anl de ce_tt e poli· 
1, ilf' :dcll'" 1111e Je,. F1·a11i;a1i-: en s~-

111 ., • t · 1· ' f <: l'OUJ' a (t P· ,-a ient JJlntot sa 1,-: a1 ... . • _ • : 
nuer ces cour,;{,q 11euccs fa chcu,,;es, il 

.1 î,t,'• ,.1,,,-i,Ié 11 11c le rappi-oehe-ava1 •: - - - t • . t 1., . i>•·•·x· int1·a-com1111111 a11 a •-. 
JIICJl . t ,.,; . . , . F" é 
r.-s l:!·crrcl'I uc1·a1t pal' etapP8. J~ -

. . 11 _, 111,.11 t :1 la r·:11111>,l;.!;IIC HH1l-
01•1or111e ,: '- • t a 
1 !Jti1 l'e J)l'l' lll Îl"I' '":1 !Jl_11·01·l~(•J1Wll . 
l! ll81litc ét{i 1·cp1J1i RSI! <l -~11111•e. C(l, .: ·\ 

, . 1 t,,11" "ode (fll Oil f)JlJSS,ll 
)Il'(' ( C · '-' '' . . • 
)~ r' se ,le1ua11de r ,-i les pal'lena1,1·es 
1 al'vicnùraient ù im ;wmhl:1nt. cJ ac-
1; ] .JL>u clbt·llSl:liOlll:l entre ex,~!J:tfl 
CUJ'f • · " · " f "J a 11:l H'Cn lisant ,Je pl us e11 JJ _us, J ]KI " . 
Hait ceo,; dm·11ier!! moi ~, qu on n_e 
1'l!1J~Hh·:1it JJaH à en sor1n·_ •i~. (l_ue -~·~ 
1wl iti11u~ ,·ommuue ne ve11 ail JU 
mail! re JOUJ". 

La « bombe » Mansholt 

consiste essenliellement à suppri
m~r le 1·a pprocbemeu t graduel des 
p1·~.x ~t ~ établir, dès 1964-1965, un 
J)nx uul1catif u11ique fondé sur les 
d-eux principales zones déficitaires 
de l'Europe (Belg ique, Allemague 
et Calabre). En bl'ef, ces mesures 
réaliseront, à partir du l" juillet 
1964, soit avec six aus d'a,·auce, le 
marché comn1.11 n des céréales, ce qui 
entraîne la suppression pure et sim
ple du fameux « prélèrnment intl'a
communautaire >> non seulement 
pour· les cérénles propt'ement dites, 
mais aussi pom· les produits <le 
1.ransfonnation (comme les aliments 
pour bétail). 

Dès main tenant, la Commission 
pl'opose Jes prix pour la campagne 

i~:\i ,>~:. ·~-.-- ,·--· ;---~~~:::z-,~-~--~,,~- . 
~ ,, 

Naturellement, il ne saurait èire 
questiou de diminuer brntalement 
le niveau de vie des protluctenrs 
allemanùs ou italiens de 11 ,\ l'.! % ; 
aucun o-ouvernement ne pou1-rait ac
cepter 

0
une telle poli tique. En con

séquence, le U1anque à gagner sc1·a 
compensé, dans l'immédiat, par des 
cornpe11satious d'un total d'envi,·on 
~OG millious de dollars (1l ,l milliards 
d'anciens francs), financées inté
gralement. pour 1!)61, 19G5 et l!}ü6, 
par le budget de la C.E.E.,. puis en
suite, pour les deux ti.eri,;, jn,:qu·en 
l!JïO. A partir de cette date, les 
mesm'es compensatoires seron t sup
primées et remplacées par des 
« plans commnna1Jt.aires 11, mis en 
chantier à partir de 1!)6(i et qui 

. ---~~~ ··; ·~,,::---~-71 
j 
1 
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il seroiit wrge!llt q11.1e les socialistes européens proposent de leur côté 
u111e p-olitique agricole. 

]!)6-1-.1%5 (soit nn p1·ix irnli catif cle 
lJa1-;e •le fi2,-1:J F pa1· qu intal pour 
le blé tcutll'e). La fi xation de r:c 
con rll a été faite en tenant r:ompt c 
th.: ln diffé1·enec ck s p1·ix e11l1·e J'AI· 
Jemag11c et la Hollan,lé, de la né· 
ce1:1f!ité ile ue pa s e11 co111·nger r e111-
hl:1ve1t1c.111 ,le uoure lles s 111·faees ,,n 
Ji'r;1111·c et de fa,u1·ise1· la cull111·c 
tle1; pl:rnt<:l:l foun:1gèl'CS. 

V:11' r-:1pporl" aux prix pnitiqués 
actuel lemc11 t. r~s 111esu 1·cs c11 tr;1l 11e
r:1 ic111 les h:1;1,-iieR 011 li>s liaisHPf:I i,;11i
vantcll (pour le hl,! 1111i,1nement) : 

,\Uemagne . . . . Bais!>--e de l 1 à 15 '1o 

Jtalie . . . . . . . . . Bahse de ll % 

Belgique . . . . . . . )bosse de Z % 

Pa.ys - Bas . , . . Hausse cle i % 

Frame . . . . . . . . llausi!ie ile Il rto 

temho11t ,\ 1·cv:1loriser le ponvoir 
d'acha t de tous les agrir.:11ltcnr::i ,Je 
la Co111rnm1aut r . noln11111w11 t par le 
t1,:reloppr 11ie11t des 111<'s111·c,- soeialcs 
en f'a,·cm· de!> extiloitanls tléf:1vori
!:<és (ceux ,1c1-1 r égio111; h' s plus 
pauvre,-;) . 

Des réactions mitigé.es 

La 1J1·opoi;itio11 cle M. M:uu;hoJt 
,JPnait. 1·éjoui1· l'Ai-sociation tics 
)'lan1 cn1·!-I rie Rli' f1·a11i;ai,-, car la 
11lm1-rnliw 1·isq11c ,ri•tre i111ptw t:1nte 
di'·ia la pi-odi.iine 1·rcolt e ; 111~a11· 
moi""• la 111aj11l'i (,~ de i-:ro,-; a;.!rn 1-i~11s 
(Jlli la 1·11111pose u·osc )Ill !'! 111,IIIÎr(•f!
ll'I' so11 1·011te 11tt'11Wnt. Eu pfl'c•I, J.,.11 
1nga11i,mtio11,- 1rnlio11al<•is iso11l lhfo-
1·irplf•1111•111 1·as1-1,•mhlt•f',-; d,111,-; 111w or
gm1i,-atio11 1·01111111-' lt' ('<m1it ? •lt>'I Ill"· 

ganii-atio1111 Jll'Oft·ssio1111cllt~!! .1gri-
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coles (C. O. P. A.) c111i, en théorie, 
coorùonne la défense de tous les 
agriculteurs de la petite EnL·ope ; 
les producteurs frauç-ais !:-Ont ,Jonc 
quelque peu g1~nés vis-i1-\·is rl e leurs 
collt-gue:; alle111ands el i ta I i e 11 s. 
n·autre pal'!, la haus;;e il la pro,luc
tion doit se répercuter an détail 
pour envirou 3 %, c-e qni s ignifie 
que les a li men ts pour ùét'a i I et vo
lailles rnut augmentC'1· d"au moins 
ce pourcentage. Lo1·sq11·on sait que 
l'industrie des aliments de bétail 
est aux mains de gi-o,;ses sociétés 
en majorité étraugèrcs (qui praii
quent sou,·e11t l'intég1·Hlio11 \"erti
cale), ou comprendra q ne cei-ta inca 
réticences appa.raissent. Le fl'll11t du 
capitalisme agricole ri!-que clone <le 
se dh·iser. Quoi qu' il en soit. les pe
tits exploitants sont pratiq11eme11t 
hors du coup et pâtil'ont peut-être 
de la nourelle politique cé1·éali~re 
s'ils son t en même temps C-le1·enr!l. 
En ce qui concerue les con!'omm::i
teurs, les l'épercussions sont on ne 
peut plus claires: hausse tln paju, 
de la farine, <les pfli'es. de la vo
laille, etc. 

Quant aux agi-ieulte111·,- italiens 
et surtout allemands. ils menacent 
de ·passer à l'action ti i L'etl e si leurs 
gouvernements acceplent les [JL·opo
sitions de la Commission. 

Il faut sarnir g1·é à 1\1. ;\lan,-holt, 
par a illeurs social-tlém0<.:1·a tl' holl:rn
dais, d 'arnit· été jnsqn'a n L,out de la 
log ique du Ma1-ché commun ag:ricole 
et d'arnir démontré les d in;,1·gence::; 
dïntéJ-èts qui sépa.i·ent. <l 0

1111 e pa rt, 
les prod uctem·s uatiouaux et. <l 'au
tre part, les agricultc•un; th•s con
so1111nate111·s. La d1!111tH1:::(1·:tlin11 se
rait ainsi faite que si li' )larché 
commun f}('Ut con tribuer :'t 1·ésomlre 
les prol,lèmes des exchle11l::: ag1·ico· 
les frau~ai:,,, il est aus;: i 1111e sonr(·e 
tr cnc;Ju:ri.~. •r,11w11t tles du,n.:, .. 1 a9d· 
coles. 

Il sera cm-il'UX d 0 ohsC>1·1·cr les 
1·éact.ions que rnn t s11,-1·i te1· les pro
posi tions du Yice·JH{•;;itlent de la 
Commi,-;;ion aussi ùicn parmi lei,; 
partenaire,; clc la C.E.E. qu'aux 
Etats-l'nis ou eu An;.:l<'IP1·rc. En 
J'ai t, c·est tout ra ppruvi ,i11mwnwut 
a limcn1aire tle l'Eurnpe qui pi;t en 
cause. 1: arfail·e est don(' Join 11°1\tre 
jou<-e. mais le )farcbé c111111111111 a~J'i
colc se heurte maiuteuanl aux n·aie 
p1·ot,Jè111es: p<Hl!Ta•l·il surrine? 

Il F<e1·ait 11r~ent que les ~ocia
fo;tt's europ{-c•ns propo:::en t. ile leur 
côté, une n,1-itaùh• politicpu, n~rico]e 
((Ili ti(•n11e 1·0111ptc Ù la foi:- tle J'in
U';t·l't de /o11., /('A 1irod 11t•fr•1us et +Je 
ceux Il es ron:-:ommat1·11r,-. c·eRt-à
tlire <]lit• toute::; les ,,11!.'i:;lion~ ile lie-n
'!<•nt· : _fa,·t• à l ' Europp tlt>!-1 c-apita
l1iall•~, 11 f:1111 mettre sur )'Ï t-11 l'J~u
rope ~o,•i:1 Ji1<(c>. 

J •• c. Barigel. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom ..•••••••••••..•• • 
Pr~nom ..••.••.•..•..• • 
4dr~sse .....•..••....•• ........................ 
-...................... . 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialule U:ainé el d• 
mande à êu-e mia en conlàel 
avtt la ettlion la plu pr.oèbe~ 

(Bulletin à rdaumer '!fil liit, 
du P. S. U., 8, r11,e He.t';l_,a:e,x 
Pari, (9'). 
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SOUS LE SIGNE DU BATON ET DE LA CEINTURE: 

' 

la rentrée solennelle de l'Université 
M 

FOUCHET, minis tre de 
l'Eu•caiion nat iona le, à ce 

de gerbes· à l 'occasion du 11 novem
bre (pourquoi samedi et non pe.s 
1undi ?) , peut confirmer ce sentiment. 
M. Fauchet n'avait pas besoin de 
police pour venir à la Sorbonne 
quand li le voulait. Ou alors ... la pro
vooatio.n ? 

Les propos du ministre de l'Educa
tion nationale devant les caméras de 
la télévision, ou à l'Assemblée natio
nale sont nets. Il estime que l'effort 
fourni dans le domaine de l"enselgne
ment supérieur, par la V• Républlque, 
est à la mesure des besoins. Que ceux 
qui affirment le contraire rejoignent 
les assertions d'une opposition ran
cunière. Que ses réformes sont né'ces
salres donc, par là, adaptées. Que, 
partant. le gouvernement n·a pas à, 
compter avec des revendications in
jus tifiées. 

Ceci posé, on peut s 'interroger sur 
la portke des événements du jeudi 
7 novembre. Une véritable chasse à 
l'étudiant s'es t déroulée dans les cou
loirs de la Sorbonne. Le règlement de 
cet éminent édifice indique pourtant 
que la force publique ne peut y pé
nétrer qu'en cas de troubles graves. 

• Litre grand maitre de l'Uni
vers itk. n 'a, p,as assisté, la sem aine 
dernière, à la rentrée solennelle or
ganisée à la Sorbonne. Il n 'y a pas 
assisté ma is s 'était fait représenter. 
La.rgen:ent. Ce-ci grâce à l'amabilité 
légendaire de son collègue de l 'Inté
rieur. Ce fajt mcdifie légèrement les 
leçons à tirer de la situation a ctuelle. 
Une cogestiOJn conséquente de l'Uni
v.ers it-é doit désormais passer a ussi 
bien par les services de la place 
Beauvau que par ceux de l'E<luca
tion n ationale. Et l'on en voit tout 
de sui te les p rolongements. Le re
cours, pour occuper les chaires 
vacantes. aux commissaires division
naires délégué& p ar la P . J ., aux 
C.R.S. - en surnombre puisqu'on 
p,arle de ,clissoudre certaines compa
gnies - et réciproquement : un 
droit de contrôle des professeurs e t 
étudiants pour ce qui concerne l'en
seignement offert dans les .amphi
théâtres spÉcia1is-2s des postes de 
police de qu,art ier . La difficulté 
tiendra dans l'é:iuilibr e à trouver 
entre les deux tendances naturelles 
.de la formule. L'autre jour , a u Quar
tier lat in , il est notable qu'une seule 
slafîirmait. Venue qui par cars, qui 
par voitures particullères, voire par 
motocyclet tes, une foule ordonnée 
:refoulait ceux-là mêmes à qui devait 
se des tiner l'enseignement prévu. Le 
tri entre les élus bienheureux et les 
dédaignés se faj sait sur la produc-

La chasse à l'étudiant : ce responsable de l'ordre s'est trouvé blanchi ... 

Un communiqué du S.N.E.S. <F.E.N.) 
a protesté contre ce qu'il nomme un 
véritable << ébat de siège » et q. re
gretté que les autorités universitaires 
aient cru devoir autoriser l'envahis
sement de ses locaux par plusieurs 
centaines de policiers en uniforme et 
en civil ». L'U'.N.E.F. évalue à quatre 
mille le nombre des étudia;nt.<, pré
sents pour manifester (·chiffre évalué 
à mille par les services officiels) et 
se félicite du succès de cette pre-. 
mière action. La semaine de grève 
prévue en fin de mois donnera une 
Idée eX1acte de la combativité des étu
diants. Quoi qu'il en soit. il ne faut 
p,as sous -estimer rimportance de ce 
dangereux pz>écédent : avec la cein
ture, M . Fauchet introduit le bàton 
blanc dans l'Université. Voilà le nou
veau qu'il propose comme ses prédé
cesseurs. 

au plâtre, (Photo Etie K agan.) 

. I 

t 

tion de la issez-passer-invitation. De 
8 h. 30 à 12 11. 30, les non-sélection
n és trouvèrent porte close. 

L es ravissants 
volumes reliés 

de la collection 

A§1flilÉE 
(et 8 Fr seulement les 

, .. '' œu.vres en plusiwrs tomes) .;; 
Ces prix scnsalionncls que nous 
offrons pour une commande mi-

' niina <le :i volumes, sont <lcsli-=· • n~s à mieux faire connaîlrc la 
0:UVICS en un seul YOIUmc: 9 Fr. 50 collcclion de classiques /\STHÉE . - la plus !Jellc réussite, dans cc 
BALZAC : 1, Une ténébreuse or- domaine, de l 'édition française 
faire • 2. Lo Cousine Bello a 3 dept!is la guerre - à faire ap-
Eugénio Grandet • 4. Le médeci~ préc1er son élégant formal 
de cg·mpogile • 5. Le curé de a!longé 10,:i x 20, sa perfection 
vrliogo • 6. Césor Birolleou • 7. typographique, ses illuslralions 

p uisées dans les documents an-
ARISTOPHANE La Poix • Les clens, sa reliure pleine toile 
Cavaliers • 8. SAIHT AUGUSTIH co't1lcur pastel différente selon 
Confessions - 9. BAUDELAIRE les siècles. 
Les paradis artificiels • 10. BUSSY Ainsi lout leclcur rJui comman-
RJIBUTIH Histoire amoureuse des dera au moins 5 volumes des 
Goules • 11. DIDEROT Le neveu listes ci-contre les recevra franco 
de Romeou • 12. DOSTOIEVSKI avec droit ile retour : il lui surn'. 
L'éternel mar·r • 13. GOETHE rail clone, s 'il élail déçu, de les renvoyer clans les '18 heures, 
Urfoust - 14. Abbé PREVOST dans leur e111halln~ie cl'origine, 
Manon Lescout • 15. RABELAIS pour êlrc in1111érlia lcmcnt et 
Pontogruel -16. Rl~1BAUD Œuvrcs inll·grate111c11L rcm!Jours(,. Cha-
complètes • 17. ROUSSEAU Les cun pourra ainsi examiner ù 
rêveries du promeneur solitaire • loisir sans m1c1111 risque celle 
18 SHAKESP merveillcu; c collcclion et 11ous 
,· . ,. ~ARE Le songe en co111111:.u1dcr par la suite, s'il 

dune nurt d efe • La tempête • le désire, d'autres' titres aux · 
19, TOLSTOI Lo sonore à Kreutzer• m emes co1111itio11s. !\fais il mut 
la mort d'lvon lllitch • 20. Lo faire vile car le Liragc de ccr-
Geste de Roland, l ains clc ces vol11111cs 1111i ne seront 

Œunes en plusieurs !ornes. le vol.: a Fr 
BALZAC : 21. Illusions perdues, 
(2 vol.) · 22. Splendeurs et misères 
des courtisanes; (2 vol.) • 23. 
HOMERE Odyssée, (2 vol.) - 24. 
MONTAIGNE Les Essais, (5 vol.)-
25. MUSSET lhéôtre, (3 vol.) • 
26. PASCAL Pensées, (2 vol./ 

pas réi1111,rimés esl presque cn
l icrc111c11l i·puisé (d'ores c l déj 1\ 
prifrc d'indiquer au moins un 
1 ilre supploomc•11 taire de rcmpla
rcrncnl pour le c·us où l'un des 
vi,1u111es co111manclés serait épui
se). 
/\dressez (10111· ii11111i-diat.cmcnt 
lè bon d-dessous il la I.ibrairle 
l'll.OTI•:. :in, rue cle Grenelle, 
l',\l\lS YI! •. 

!BON b ;;;jresser a la Librairie Pirole, 30 ruo de Gr;;.,,i;;. Pari, 7- -, 
1 V1uillet m'at!,mtt, 
1 •·············· o,,,,911 I 9.50 • ltr N"' •·· .. ·-············•· ................. --...... ou I di/out /11 N-•................ 1 

1 
................ Dl11119ts I 8.00: /11 N•• •··················••············ .. ··············· DU I d,/1u1 /11 N-• .............. _ j 
po:;r un mo,11,nt 1011/ d1 ......•.................... , somm, ({UI v1udlt1 11at1vt1 ti-,~1:?r ,n 1111 □ cMqu, 1 

1 0 tMqut p&s11I I VDIII tompr, P11i, N• IJ.905 JI O m1nd11. J, 9.,d, Ji d,oit dt 1tn,o ,, tts ,o/umts 
1 f:;~}::,/8 h1u1,s dans leur 1mb1//10, tfon9in1 Il 11 mal en li m immidtJttm,ni fr inti911l,m1ni 1 

: ;;i.;:::. . ..:::= =~~~~:=:~:::::'. .::: ;·· _____ ::::::::: :::::: ! 
J T.S.lXI Il 
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l' « ordre » menacé 

Le nombre des représentants de 
l 'ordre déployés en la circonstance 
,accordait le bénéfice d"une. efficace. 
force de frappe aux étudiants. Ca r 
fallait-Il ex:pliquer autrement la 
présence d'une telle abondance de 
policiers ? Peut-être s'ag'Lssait-11 seu
lement de montrer qu'on était prêt. 
en haut lieu, à user des grands 
moyens pour mettre l'Université au 
,n0uveau p as. La venue, le samedi 
matin, de M. Fouchet, impromptue, 
elle, et sans grand déploiement de 
forces, sous le prétexte d'un dépôt Jacques Copp. 

ŒUXRES ÇO~IPLETE·s de VICTOR HUGO _ 
Vo1c1 la "pr,~mrèrc. éd ilion vrai- . pus et ;30' pages d'illustra tions 

M~~i·crc·ol)mplclet• 1 (écn~ PARIS- dcssin(,es paz· V. Hugo lui-même). 
1 . ... c a moms cn.com- Le 3•, les ŒUVHES DRAMA 
hr8_!!l~ .~lc la plus g1:;!ndc œuvrc du TJQUES ET CHI'fl.,...UES COM: 
XX s1cclc. 2 mag111fiqucs volumes PL ETES est s ~ 
de 1.800 pages environ, hauts de 27 lhéâLrc de Vic~~': f1 ~gssc (tout le 
cm, larges de 21, épais de G 5 reliés vrcs ·T . l o, ses œu
plcinc toile or fin, Lrancl;c' supé- m t j ~qu_c.s, ses .JO~trnaux inti

Ticnrc dorée, sont parus mais se- r es c . es cxtraordm:ures comptes 
ront hélas bientôt épuisés : 1 •) 1c·s t ~relus des .~abl~s tou_rnantes illus
ŒU VRES POETIQUES COM il s pn_r une. vmgtamc de pages 
PLJ::TES (153 87'! . . 13 . . 

1
- c ~ dcssn'ls faits par la Table). 

• < VCI s, Inl - Nous l)OUVO n: . 1 
lions de caracLèrcs, nombrcusc's le . . JJs o nr aux cc
tablcs, biographie illustrée de V vo~:

1
s de c(e Journal chacun de ces 

Hugo de 40 pages) 2•) les œu· 3 , mes en raison des hausses le 
Vfl.ES ROMANJ-:"SQUE• S COM- l s~r_a venf:iu bcalLcoup plus cher à , , ~ ~~ - a ·m,sc e11 1 t ) · • • · 
.PLE I ES (avec des romans incon- cxccr t· . 1

1 .. 1cn c ,; auic cond1l10M 
• > ionnc es smvantes: i•) cl'la-

L'EHTHOUSIASME DE LA PRESSE quel vo1lume : 10 Versements ra.en-
, . suc s < c 13,50 F ou 3 de 42 F ou 

une revofut1on dans /'édition (JOURS 12~ c~mplant - 2•) les 2 volumes 
DE FRANCE)... merveiffo ( L'EX· ~ai us · 1 O vers. mens. de 26 F •ou 
PRESS)... magnifique (COMBAT) 3

3;)del· B03 F • 1ou ·228 F compt.ant-
. , · b ... es .vo urnes• 10 
rnepwso le (FIGARO) ... monumental de 39501· 3 d • vers. mens. 
(L' H ' ' ou o 122 F ou 318 F 
, 1 . FORM~TIO_N) ••• l'événement lit- co!nplant. Pour bénéficier de ces 

tcrotre de I annee (ARTS) ••• un geyser pnx de faveur adresser le bon ci-
de génie (LIBÉRATION) ••• un Hugo ~cssous à la Librairie PILOTE, 
complet et définitif (PARISIEN LIB~R~) J" gir~~{~e t!c 1!ire.n~ll1e3, Pari~ V II• et 
etc. etc • · •l envoi ,50 l• pour lm 

. scu_l vo!, -r: 26~ F pour les 2 V"ol. 
pai us· 3n,iJO F pour les 3 volumes. 

, ' 

BON 
à adres1er :i fa · 
LIBRAIRIE PILOTE · 
30 ruo de Grenelle • Pam-7· 
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■ marche Taverny-Bessancourt 
pour protester contre l'armement atomique 

·A l'occas ion de la m arche Ta 
verny-Bessancourt du 17 novembre 
prochain , les sections du secteur N0rd 
<le la Fédération de Seine-et-Oise du 
P .S.U. lancent l 'appel ci-dessous •: 

Le P.S.U. participe au:z: actions dé
cidées contre l'armement atomique. 

Il le fai t d'autant plus énergiq.ue
ment que sur ce problème il y a una
nimité dans le parti. 

Il le fait d' autant plus stncerem'ent 
qu'.il est le seul parti politique ne fai
sant aucune réserve su r cette action; 
no1,s sommes contre toutes les b-om
bes atomiques, qu' elles soient françai
ses, russes ou américaines. 

Nous nous rejouissons des accords 
àe Moscou s' ils ne sont que le · dt bnt 
de négociations ayant pour bnt r éel 
la destrnction de cet a r mement ; ils 
n e nous satisfont pas s'ils sont la 
consécration du partage clu monde (à 
la Yalta ) entre la force atomique so
viét i que et la f orce atomique améri-
w~~ . 

Nous n'acceptons pas l e dilemme 
posé par de Gaulle : 

« Sans notre force de frappe, il y 
aura peut-être encore des Français, 
mai.s il n' y aura plus de France; avec 
notre force de frappe, i l n'y aura 
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peut-être plus de Français mais il y 
aura toujours la France ! => 

Nous nous indignons de ces thèmes 
àe l 'état-major : 

« La bombe atomique française, 
comparée aux autres bombes, n' est 
qu'une allumette, mais tout le monde 
sait dès maintenant que cette all•t-
1nette permet de f ... le feu parto;,t 
en pro1.>0quant des ripostes et des so
lidarités nucléaires. => 

« La forcé de frappe fra nçaise est 

oomparable à l'abeille qui, attaquée 
ou cr-0yant l'être, injecte son venin 
puis en meurt. l> 

En U.R.S.S. et aux U.S.A., les chefs 
d'Etat ne disposent cle la <lécislon 
d'attaque ou de riposte nucléaire 
qu'en dernier ressort ; des contrôles 
et des freins existent, le t éléphone 
rouge fonctionne. 

En France, un seul homme a pou
voir de décision et personne ne. peut 

garantir q-tJ~ cet h0mme _-,.a wu
jours en état de se controler. 

C'est de l'abri-base de Taverny
Bessancourt que l 'ordre d'utlfuatlon 
de l 'arme atomique peut, à tout mo
ment, être lancé. 

EXE-MPLE DE L'AIDE 
AUX VIEUX TRAVAILLEURS 

Nous avons assez repr-0ché à d'au
tres peuples d'avoir, par leur accepta
tion ou leur passivité, été solidaires et 
complices de ceux qui ont deciclé en 
leur nom. Nous qui précisément habi
tons la région d'où seront lancés œs 
ordres de destruction massive des 
« villes ennemies > (dernières ma
nœuvres commentées au camp de 
Valdahon) serons-nous, par lâcheté, 
r ésignation ou inaction, solidaires et 
complices de l'incendie mondial que 
peut provoquer l'allumette de Taver
ny-Bessancourt ? 

Nous devons à notre conscience 
d'être tou.s présents dimanche 17 no
vembre prochain à Taverny pour par
ticiper à la marche de protestation 
Taverny-Bessancourt. Il faut y ame
ner parents, amis et sympa thisants. 
La lutte sincère contre l 'armement 
atomique et pour la plus grande soli
darité humaine, c'est notre affaire. 

J 'ai étk, pendant dix-sept ans, 
contractuel au ministère des Fi.nan
ces et voici plus de dix ans que je 
suis retraité de la Sécurité sociale. 
Cette retraite s 'élève à environ 320 F 
par mois. 

J 'ai été inscrit au ce<ntre de Ver
sailles, puis à Saint-Cyr où je pouv.ais 
me rendre facilement, habitai1t 
Neauphle-le-Vieux, soit à 15 kilomè
tres, en 3 heures, a ller et retour, mes 
prestatlons étaient payées; si j'en
voyais mes feuilles maladie, six jours 
après,' j '~t,als remboursé. J 'ajoute qu'à 
ce cent.re j'ai toujours trouvé des 
employés aimables, complaisants, très 
compréhtnsibles. 

Ma femme, 71 ans, sor t de l 'hôpital 
et a besoin de soins continuels, moi, 
76 a111s, cardiaque en traitement, sans 
illusion sur la gravité de mon état, 
c 'est dire combien n ous avons de mral 
à équilibrer notre maigre budget par 
suite de frais de traitement et un 
si prompt remboursement est, pour 
nous, primordial. 

&ms explica Li on, le 25 septembre, 
j 'ai reçu un a vis du centre 523, rue 
de Richelieu à Paris, d'avoir à me 
présenler ou à envoyer mes feuilles 
malad ie à Paris , pour ètre remboursé. 
La rue de Richelieu est à 40 kilomè
tres de chez moi <comme cela est 
simple et de bon goût) . 

Comme je 111 'ai pas envie de claquer 
sur le pavé de Paris, j 'a:i envoyé mes 
feuilles s'éleva nt à 149,60 F , le 25 sep
tembre. Mutu0Ust,e des Finances, je 
sava is les lenteurs de cet organisme. 
j'ai eu peur que la caisse 523 fût pa
reille, hélas ! t rois fois hélas ! nous 
sommes le 29 octobre, je n 'ai encore 
reçu, si, pardon, samecll dernier une 
11ote du centre 523 exigeant un extrait 

llll!lllltlllllllllllllllllll!illlllllllllllltlllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Centre d'Etudes 
Socialistes de Grenoble 

Le Centre d'Etudes Socialis tes de 
Grenoble reprend ses activités. Cette 
.année. trois genres cl'actlvltés sont 
prévues : 

- Une série de trois conférences 
publiques sur les sujets sulvant.s : le 
conflit sino-soviétique ; les perspec
tives du mouvement ouvrier euro
péen ; la gestion de l'économie par 
les travailleurs ; 

- Trois ~ week-ends » sur les pro
blèmes actuels du marxisme : l'évo
lutJon du monde communiste ; pro
blèmes économiques ; réformes et ré
volution. 

Enfin des réunions dé.centralisées 
(entreprises, facultés, etc.). Le pro
gramme n'est pas encore entière
ment fixé. D'ores et déjà nous pou
vons annoncer : 

Vendredi 29 novembre : 20 h 45. 
Salle des concerts à Grenoble, 
Pierre Naville : le conflit s lno-sovléti
que ; 

Du samedi 30 novembr1: l4 heures 
au dimanche 1er décembre, 18 heu
res : L'évolution du monde commu
niste. Stage animé par Pierre Naville 
et des militants de Grenoble. 

Le stage est ouvert à tous. Il aura 
lieu à quelques kilomètres de Gre

, noble, à Crolles. Logement essuré. 
Départ de Grenoble, le samedi à 
13 h 30. ·, 

lnscriptions jusqu'au 10 novembre. 
Pour tous renseignemepts supplé

mentaires et pour les inscriptions, 
écrire au C.E.S., 6, place Saint-Bruno, 
Grenoble. 

de ·rr.on titre de pensionné de guerre 
pour pouvoir me payer et cela, un 
mois .après l'envoi du 25 septembre, 
c'est long. En att.endant d'être JXlYé, 
j] nous reste 320 F - 149,60 F soit 
180,40 F. A mon avis, c'est de trop 
pour crever de Jaim mais réeliem ent 
pas .assez pour vivre. Pour le P.S.U., regronpement .entre 

JO h. 30 et l 0 h. 45 à la gare àe. 
Taverny. René Bardou. 

s~c;!'~,~~EE » moins chers que G'occasiOD 
vous oFFRE quelques exemplaires ilellfs 
de magnifiques ouY1ages presque epu1sés 
i~ ; avec faculté de retour -

:::r:~~.~t·.:_\;;· pANORAMA DE LA· DANSE 
. , , ,tii ;!f-i{. par Serge Lido, Préface. de Jean Coct~~u. 

. : .... ;;,.., ... ::-.... -.,.;.~ l 
< • : : :.: ; ~~; : ... ,_... f 

·Jamais n'a été éllll'é il la glaire du Baller un monument auss, riche 
que ce Panorama de la Danse qui réuni! en 2 wlumes 24 X 31 reliis 
pleine toile les numéros rarissimes d'une somptueuse 1J'!111 el donne, 
sur 848 poges, 767 poges (1) de magnifiques pholos 10 noir el en 
couleurs, où la grâce aérienne des corps sans défauts compose de 
ravissonlos orchilectures. Une documenlalion unique svr lt lollet 
.rontemporoin el un ~plendide livro . d'art, 
les 2 wl. reliés 84 F au lieu de 1_56 F 

les lnslilulions, les usages, les Mnemenls el los grandes figur6s 
qui on! jalonné mille ons de vio judiôoile frall{Oise, prêsenlês • 
2 magniflques volumes 22x 28 l/2 (plus de 1000 pagos-232 dow• 
·monts en noir - 8 pages couleurs) • Un a1MOga dt fond pour Joules 
les bibliolhèques. 
les 2 volumes brochês 48 ·F ou fl'lu da 175 F (11lils) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
Lo Chine Communisle, ce myslérioux pays oux 600.000.000 de visages; 
paso à lo plupart d'enlre nous, une inqulélonle fnigmL Voici enfü1 un 
·livre qui souliMJ lo wile el nous en restitue (gr6œ 6 do splendides photos 
prises sur le Yif ol des lexlas éblouissants) un po1!roil vivant, direct, 
familier. Un passionnant document qui est aussi : un ririloble olburn 
d'or! (142 dotliments· en noir, 9 poges en couleurs), couvertu1e loquêt 
rigide en couleurs. 
19,50 fou lieu do 40 F 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVII' SIECLE 
par E. Huttinger 

Un somptueux album d' orl qui vous coll'lie a une~ ndbMrll 
du "~ièda d'or" de la peinture flamande, llil lhef-d'tllMI dl rlmpres
sion suisse. 72 ·r1ocumonls ~ noir - 24 mes. Ill uulus: ~ 
173 pages format 22x30 sous mU'l9!ture rlgldl .lit lof"' en œului. 
29 F au lieu ile 46 ~ · 
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lA IFOlltCIE IDIES CIHIOSIES Livres 

L'AINÉ. DES 

FERCHAUX 
de Jean-Pierre Melville 

L
E m al , a.u sens où Z.-ente1.i dent les 
moralistes de tous bords, a tou

, jours fasci né Jean-Pierre M el
ville. Avec l ui , les choses n e sont 
jamais simpl es : comme t out artiste 
digne de ce t itr e, il s'ef f-0rce d'at -: 
teindre à la vérité lwmaine par-dela 
la viscosité des sentiments et l 'opa
cité des. fai ts. 

A.vec L'Aîné des Fercha ux, Melville 
explore ce mal du siècle qu'est l'ar ri
visme à t rai;ers le com portement 
à'un jeune loup rendu récemment ci 
la vie civil e (Jean-Paul Belmondo). 
Mais Michel, l e jeune h omme peu 
scrupuleux, doi t comvter ciuec un 
v i eu:r l éopar d de banqu ier (Charles 
Vanel) qui , pour êtr e àevenzt vuln é
rable n'en r este pas moi ns coriace.. 
Cela '.,zous vaut un long duel à c-0ups 
de dent s et de griffes. un beau d uo 
d'acteurs au milieu d'une Amérique 
de f orêt vier ge et de snaclc-bars p lus 
jungle que nature. 

ir.e j ilm n 'égale peut-être pas l a 
richesse psychologique du roman de 
Simeno n, mais l 'art de M elville e~t 
suffisamment fort pour n ous temr 
sous l e charme. 

J .. J. V. 

I E troisi,ème tome des ~émoi~cs 
de Simone de Beauvoir traite 

-' des annérs 19115- 1962. L'auteur 
retra,ce dix-sc11t ans de son exis tence, 
mêlanl la politique cl la littératu_re. 

Le récit commence par les annees 
folles de Saint-Germain-des-Prés, la 
camarade.fie facile, dans l'o1•Umisme 
de la Libération, avec les écrivains et 
les arlis les. Peu à peu, les relations 
se rompent, au fur et à mesure que 
se posent des -1•roblèmes 1101itiques. 

D'abord <:'est la fondation du R.D.R. 
et son échec, par manque de militants 
à la base, et à cause de l'anticom
munisme d'une partie des dirigeants, 
David Rousset entre :tutres. Après 
cela, les relations se tend•ent avec 
Camus, Koestler ... Tous parlaient de 
liberté, mais chacun s'en faisail une 
idée différente. Camus, qui clerri,ère 
ses allures de « grande conscience » 
cachait un anticommunisme forcené , 
est traité cl 'une plume joyeusement 
f,érocc. Koestler a droit au même lrai
lemenl. 

En suivant l'itinéraire de Sartre, Si
mone de Beauvoir décrit sa propre 
évolution politique. Les voyages en 
Afrique, en Amérique, lui font mieux 
comprendre la réalité du monde. 
Lorsqu'elle revient de Chine, la guerre 
d'Algé rie est en cours. Simone de 
Beauvoi.r nous décrit alors sa vie d'in
te llectuelle engagée dans la lutte po
litique. Le combat quotidien des an
nées 195û-19G2 forme la trame d'une 
g rande partie du livre : le P.S.U. y 
est en bonne place, ainsi que l 'U.N. 
E.F., le P.C. et les différents mouve-

VACANCES PORTUGAISES 
D URANT ces vacances, un aimable cozmle d'inle'lecluels de gauche 

<français ), invite ses amis (parisiens) à venir vasser quelques tours avec 
lui au Portugal. Ne vous atten,dez pas à voir du Portugal autre chose 

que quelques monuments : ces gens saut en vacances, ce qui, après tout, 
est leur droit. lis en profitent pour parler d'eux, entre eux . On voit ce 
qui ·pourrait, an départ, agacer dans l e film : le so11 ci de restreindre son 
propos aux parlotes d'un petit cercle somme toute assez mondain. 

Et pourtant, il y a là autre chose : à travers les chassés-croisés 
psychologiqnes et sentimentaux cles personnages (tous interprétés par ctes 
vedettes sympathiques, G êlin Francoise Brion Van eclc Michel Aue/air, 
J.-P. Aum01_1t, Françoise Anw~l et j'e·n passel , Pierre Kast, sans insistance, 
met en scene un certain désenchantement contemporain, une certa ine 
lassitude. 

Il garde à son film un ton léger , soigne le3 dialogues pétillants, 7Jho
tographie ses personnaaes f émi nins avec sen sibilité. Il semble avoi r 
renoncé à cette « antici pation sentimentale • qui était le caractère le /JIU~ 
curieux de so11 dernie.r f ilm CL:i Morte-s:l.ison des amours ) : les personnc.ges 
des Vacances portugaises, désenchan tés, ont renoncé à être des « mutants l, 

sentimentaux. Ma.la ils n'ont renoncé ni à la sincérité, ni à l'hlLmour, ni 
à la tendresse. 

i Marcel Ranchal. ~ 
a = 
-JjlllllltlUIIIUIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIUIUIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIUIUIIIIUUIIIIIIJIIIIIIHUIIIUIUIIIUIHIIIHIIUIUIUtlltlllllllllUUlllllllllllllllllllllh~ 

menls qui luttèrent pour la paix: en 
Algérie, ,contre la torture, etc. « La 
F•orcc des Choses li est un dOe!fment 
de 11remier o.rclre sur ce~ ann_ee~ de 
lutte. Simone de Beauvoir, qm. se~
gagea _clans le combat, est un temoi_n 
11rivilégié pour nous parler des mani
festations de la RépubHque, de Cha
ronne, ainsi que des rivalité~ qui 
sé11araient les mouvement;:, qu1 lut
taient pourtant pour la meme ca.~se. 
L'auteur a trou•;é le ton pour traiter 
ce sujet aussi bit:n dans Je détail que 
pour nx'.er l'allure générale. Entre au
,t res elle nous donne une relation 
ad0:irable d'une visite à M. Patin, 
Président de la 0Dmmission de Sau
vegarde. Il s'agissait d'intervenir poui:
Djamila Boupacha qui, vierge, fut 
violée avec une bouteille. A~rès avoir 
tergiversé durant un long moment, 
M. -Patin finit par dire : 

« Vous ne réalis ez pas ! C'est très 
fatigant ces enquê tes. !Et ça me r~
vient cher. N'es t-ce pas, M. Damour? 
On n e nous rembourse pas tous nos 
frais : nous e·n sommes de notre 
poche. » Il avait touché un ))[lint sen
sible ; M. Damour s'anima : « Votre 
Djamila nous a coûté vingt-cin-q mille 
francs )), nous dit-il avec reproche. » 

Simone de Beauvoir aborde bien 
d'autres sujets : des problèmes con
cernant les femmes, le Planning fa
milial (aclion qu'eHe mena avec notre 
camarade Colette Audry), l'engage
ment des écrivains. Elle fait un très 
beau reportage sur le Brésil, l'Amér i
que, l'Espagne, l'U.R.S.S., Cuba. 

de Simone de Beauvoir 

Dans ce document sur il&tre époque 
prennen~ pla-ce de n~m~re_u~ écri
vains, decnts dans leur int1m1té : Sar
tre en premi-er, car c'est l'homme 
qu~ Simon.:! de Beauvoir connait le 
rmieux ; puis Merleau-Ponty, Aragon, 
Moravia, etc. Il y est question de Jou
vet, Mouloudji, Pierre Brasseur:... On 
y retrouve Gary Davis, le « citoyen 
du monde» ... 

« La For.ce des Choses • est un 
document d'un intérêt ex.ceptionnel 
pour comprendre notre temps. Même 
si les opinions diffèrent dans l'appré
ciaUon de certains événements, il n'en 
reste pa,s moins que « La For-ce des 
Choses » est un très grand livre. 

Olivier Lecoq. 

Gallimard, 686 pages, 26 ·rrancs. 

COMME DISAIT 
Alfrecl JARRY 
C 'ETAfT fatal. Parce qu'un groupe 

de réa lisateurs se propose de 
nous présenter une émission de 

variétés en se passant de vedettes 
consacrées, en trucidant le procédé 
d es enchainements bavards hérité des 
clmnsonniers, en piétinant les lieux 
communs de la gaudriole, en sautant 
du coq à l'âne comme dans les con-

. versations de bistrot, en s'amusant à 
puiser dans l'arsenal des farces et 
attrapes ; bref parce qu'ils s'effor
cent d' innover avec les ,,; Raisins 
Verts », l es critiques de la presse 
quotidienne tirent sur Michèle Ar
naud, Jean-Christophe Averty, Jean
Loup Dabadie et Dirk Sanders, à 
coups d'épithètes dédaigneuses ou de 
paragraphes indignés. A croire que 
ces m essieurs-clames (de la critique) 
sont vaccinés poztr la vie par les Mor
timer, l es Salvet, les J0llbert , les Lux, 
l es B ellernare et autres amuseurs 1m 
p e1t blets de notre distingu~e R.T.F. 

Je n 'aime pas beaucoup, pour ma 
part, l es laborieux ballets de Dirk 
Sartders ni l es chansons souvent tara
biscotées de Michèle Amaud, mais 
1e me garderai bien d'écraser leurs 
gr appes d 'idées sous l e talon expédi
tif du méwis. C'est que la T .V., ses 
révérends pères Dagonet, ses Pompi
doll et ses opéras-bouffes, n'offre pas 
t ellem ent toccasion de rire de la bê
tise ambiante. Pour u ne fo is qu'en 
matière d e var iétés on nous donne 
aut re chose qu' un cock tail d'idoles 
étendu cle sirop à base de refrains 
b'ien frança is (de ceux qlli ont fait 
le t our du monde à la manière de ce 
fameux bout d "étoffe cher à f eu La
martine) , j e dirai : « Bravo! ». 

Et puisque c'est M. Bordaz (parait
il) qui a poussé ces « Raisins ~ tant 
décriés sur l e tableau de programma
tion, eh bien ! pour une fois, je crie
rai : « Vive Bordaz ! i> ••• Uri peu à la 
manière ,de Jarry p01issant sort « Vive 
l' Armerdre ! » 

Criticus 

ON 
JAMAIS DIRE 

NE PEUT 
de G.-B. SHAW 

U NE femme reconquierl son mari, 
vingt années apr,ès l'avoir quitté. 
Sa fille la quitte pour les ui

sons inverses de celles qui, vingt an• 
nées auparavant, l'avaient incitée à 
la ru11lurn. La nature humaine ... on 
ne 11eut jamais en dire les contradic
tions, de. 

lnlrigu.e banale, étoffée un peu en 
cela que la Ic-mme est décrite c o,mme 
une féministe farouche, son ma.ri un 
allal'dé du patriarcat qui ,,rend 
conscience (enfin> de l'incon ... équence 
de sa conduite 1iassée, la fille une 
amoureuse que l'amour conduit à re
nier son goût de l'émanci1•alio11 pour 
sr. délecter dans une adoration maso
chi, 1,e dt• l'homme-maitre-mari. Mais 
l'essentiel de « On ne peut jamais 
dire li de Georges-Bernard Shaw ré
side dans les utournements d e situa
ti o-ns jouées par Armand · Meffre, 
Maurice Carrel, Caroline Cellier, 
Jeanne Sari, Lucien Raimbourg. La 
mise en scène habile de René Dupuy 
ne sumt pas à en ertacer les insuffi-

sances dues aux lieux communs de 
situations sléréolypées. 

Il y avait peut-être mieux à choisir, 
Aux: Auberges de la Jcunes::ie (vuicl 
quelques années, on s'en doute), le 
groupn Spartacus, dirigé par Roger 
Dupleix, jouait « Le véritable Blanco 
Posnel ». L'humorl,;te anglais y dé
nonçall dans un pamphlet violent la 
11rop~ié~é 11rivéc. _Dans d'autres piéces, 
G.B.S. sen prenait aux vertus oo,nven
tlonnclles. à la duplicité des altitudes 
sociales démontées par une analyse 
acerbe d~s relations humaines. Dan11 
ces cas-t,. un ton agressif atténu11lt 
les , faibles.!.:s d'une technique théâ
trale pou,siereuse. Id, on , ·oit surtout 
1~ laibles:-e d'une dramatur,ll"le dépas
s~e. Au risque de voir le s~clallste fa
bien que fut Shaw se dresser dans sa 
tombe : « On ne peut jamais dire • 
c'est du théâtre bourgeois et rien de 
plus. 

E. C. 
Au Théâtre Gramont, 


